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DESCRIPTION 



DU ROYAUME 



DE CAMBOGE. 



AVANT-PROPOS. 

A ARMi lès n ombreux matériaux que j'ai déjà tirés 
des livres chinois, danslavuede tracer plus exacte- 
ment qu'on ne Ta fait encore le cercle de leurs con- 
noissàncesgéograpbiques^ le hasard m'a offert une 
description du royaume de Camboge , composée 
par un oflScier chinois, qui eut, vers la fin du trei- 
zième siècle, une mission diplomatique à reinplir 
dans cette contrée. Comme cette partie de la 
presqu'île orientale de l'Inde est encore fort peu 
conniie, j'ai pensé que les observations du voya- 
geur chinois pouvoient mériter quelque attention , 
et que sa relation n'étoit pas indigne dé voir le 
jour. Au lieu de me borner à en faire un extrait, 
je l'ai traduite en entier^ et je la donoe? autant 
pour suppléer au défaut de documens précis re- 
cueilUs sur Camboge par les Européens, que comme 



un premier échantillon propre à réhabiliter dans 
l'opinion des^sirirapn^éfâr^lSâf^fité^ chinois tant 
calomniés^ qu'on^n à jusqu'à présent taxés d'une 
ignorance grossière que parce qu^on les a jugés 
sans les avoir hdy od^ tÀAins siàs les avoir bien 
compris. 

Parmi I«s €mYr€^^ cjoiit |es*éçrîtsy<fe* ces géo- 
graphes» oht- foûrfii k fïiailèrfe^, celui qui , sans 
contredit, contient les renseignemens les plus 
précieux, est l^Introdueêio» à la connoissance des 
peuples qui ont été soumis à V Empire delà Chine, 
par le P. Amiot (i). 8|£ws> entre mille exemples 
qu'on en pourroit rapporter , le sujet même dont 
nous allons nous occuper prouve avec quelle res- 
serve on doit fairç i^age de matériaux que le tra- 
ducteur a souvent défigurés. En confondant, sans 
distinction de dates, tout ce que les Chinois lui 
foumissoient sur Camboge, le P^. Âmiot s^'est spo- 
vent trompé sur les points principaux; et^ qumque 
l'on ne puissç guère douter qu'il n^ait eu sous les 
yeux la relation même et les autres morceaux 
qu'on va lire ;> les dix pages de l'extrait qu'il en 
a fait (2) offrent un asse^ graud nombre de fautes 
graves. Je me bornerai à citer celle qu> Ta empê- 
ché de reconnoître (Jamboge, dans le nom de 
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(1) MéfUôif^É deé nihsiohnaires de Péhing , Tom-* XlV, 

(2) Ouvrage cîle, p. î 11-121. 



(7) 
Tclm4a > qoe lui ddOMiit les Chi&D^ ) fo«l«e^iii 

consista à «voir cm 4{ue , pour alkr <d€ )a Ôâné à 
Tckin-da^ û falloit passer par l%a»i , «4; tlirig^r 
ensuite sa route drd^ sfti lûidli pendant ^k: joulrs, 
tandis que les auteurs ^'ii àvoil sous les yeux di- 
sent précisétmeDt le <!Ontraire. Un fiialentendu 
pareil est bien propre à dérouter le lecteur ^ au 
milieu dt régions (pii lui sont inconnues ^ e^ f ad-^ 
mire la sagacité de M. Marsden ', qui , mulgiié Tei^ 
reur d'Atnîot, n'a pas laissé de recotmottrè Oatm- 
hùge dans le Tokm-ia des Chinois (i). Ce que ce 
dernier atliettr ajoute > par rapport au Gampa de 
Màrc-<-Pol> demanderoit bien aussi quelque dis- 
cussion ^m^ j'éviterai d'y entirer^ po«ir ae pas 
m'écarter du seid objet que j'ai en tue en ce 
moment» 

Pour le remplir plus complétemehl, j'ai fait 
précéder la relation de Tofficier chihois, par un 
recueil de détails historiques et géographiques , 
pils dans Thistoire des différentes dynasties. Les 
repétitions qu'on pourra remarquer dans cette 
espèce de notice chronologique, ûe prouvent pas 
que les auteurs se soient copiés les uns des autres, 
inais seulement que les premiers observateurs 
éloient exacts , puisque ceux qui les ont suivis 
ti'ont eu qu'à confirmer leurs observations. Dans 
un ouvrage de longue haleine, on devroit sup- 

(i) lyai^èlsof Marco- Polo, p,58e^ 






(8) 
primer. ees ^pétitions; loais ici j'ai pense qu'on , 
aimer oit mieux avoir la totaUté^des reoseignemens 
que les Chinois ont recueillis sur Camboge^ dans^ 
la forme même qui. leur a été donnée. 

J'ai cependant été contraint de faire quelques stipr 
pressions exigées par la bizarrerie des mœurs -des 
Ganabogiens et parla.naïveté des récits de* Chinois 
qui les, décrivent. Néanmoins ^ pour que ma tra- 
duction ne deviat pas incomplète, j'ai mis en 
latin ^ et rejeté en forme de notes, les passages 
que/je n'ai pu iniprimer en françois. On connoît 
déjà, par .l'introduction du père Amiot, Tusagè 
dont la description a particulièrement rendu cette 
précaution nécessaire. Au reste, dans la relation 
du voyageur, il est bon de se souvenir que c'est 
un Chinois qui parle , et qui , trouvant simple et 
naturel tout ce qui est conforme aux coutumes 
de son pays, ne fait attention qu'aux choses qui 
s'en écartent, et qui, par cela seul^ lui parois- 
sent ou singulières ou condamnables. Enneper^ 
dant pas de vue cette observation ^ on concevra 
pourquoi il a, passé sous silence des faits qui 
n'eussent pas été négligés par un Européen , et 
pourcpioi il a porté son attention sur des objets 
qui eussent paru à celui-ci autant de puérilités^ 

J'ai cru devoir placer, en quelques endroits, des 
notes courtes , et çn petit nombre , soit pour forr 
tifier le témoignage des Chinois par ceux de nos 
voyageurs, quand les faits que les premiers rap- 



( 9 ) . 
portent semblent avoir, besoin d^étre confirmés / 

soit pour éclaircir ce que leur, récit peut avoir 
d^obscur, ou pour déterminer plus précisément 
et rapprocher de nos nomenclatures les* noms 
des productions naturelles qu'ils décrivent. Au 
reste ^ je n'ai pas voulu, à propos d'un opuscule 
que je tradiiisois, placer dans des notes des dis- 
cussions qui exigeroient tin autre ouvrage. Les 
éclaircissemens sur les points de géographie troti- 
veront naturellement place dans^k suite de mé- 
moires que je prépare, et qui aura pour objet 
l'exposé des connoissances géographiques^ des 
Chinois y aux différentes époques de leur mo- 
narchie. 

Je ne finirai pas cet avant-propos sans remar- 
quer que l'officier chinois dont on va lire la re- 
lation a visité Gamboge en 1296 , c'est-à-dire 
précisément la même année où Marc-Pol revint 
en Europe. Je ne doute guère que les deux 
voyageurs ne se soient vus, et que les mêmes motifs 
et les mêmes moyens ne les aient transportés , 
presque à la même époque, daus les contrées 
situées an midi de la Chine. L'analogie qu'on 
pourra remarquer sur quelques • points de leurs 
observations servira à confirmer ce que j'ai cru 
pouvoir dire ailleurs en parlant du voyageur vé- 
nitien : que le meilleur commentaire de sa rela- 
tion se trpuveroit dans les Traités de géographie 
des Chinois , qui ont considéré les mêmes con- 



trées dsptts le même Ordre et sotis' le même poîtA 
ée Vue <jue Marc-Pol. 

La carte qui «st joiate iàoettt? Jesicrip^m> et 
dans laquelle j'ai fait eatter le» position» indiquée» 
par le» géo^s^k^» chinoi»^* a été dressée p^ir 
M. Tardieu^ principalement d'après la earte gé^ 
^érale de»cote&de Camboge et de la Cochincbiney 
depuis 8? jusqu'à 17*^ nonà^ qu'on doit ail ^le et 
aux talen» de feuM. d'Ajot» On jsait que cet offiekr 
françois^ que le» événemea» de la révolutioa 
a voient contraint de chercher un asile, à la cour 
de Cocbinchine > étçHt^ d^renu nâiiandai^in et rua 
des amiraux du roi de ce pays* On sait aijséi qu'ii 
^ mis à profitle» avantage» de cette situation pour 
relever, en 1791 , 1792^ 1795,. 1794 et 1795, le» 
côtes de la Cqchinchine ; -^'il a dressé des caa^te» 
très-détailiées , et à très-grand point, qu'il a fait 
passer en France. Ces cartes > dont la cq>pipo»i* 
tion est uu des services le» plus impQrtans qui 
aient été rendu» à la géographie çt à la naviga- 
tion y on^ ^é gr^vée&par ordre^u roi^ et puUiiée$>^ 
l'année dernière , en onise feijd^es, p^ur un 4^ffSèt 
du zèle, dont M. le comte Molé^ alors mioi^lre 

* * 

de la marine , s'est moatré anin^é pow les progrè» 
des sciences utiles» 
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NOTICE CHRONOLOGIQUE 



SUR 



LE PAYS DE TCHIM-^IA , 

Depuis 616 jusqu'à »os jours (1). 

I^a douniëme année Taï-nie (616) du sègneUe 
Yang-ti. . de la dynastie des Souï^ à la seconde 
lùne^ le pays de Tchin-la eon^mença à payer le 
tribat^ et à envoyer des ambassadeurs. (Souit^ 
chou , Vie de Yang-ti. ) 

•La treizième àtinée Tàî-nie (617), le pays de 

(1) Si ToQ Toulott rediercfaer te? ccfnnoîssances que les 
Chmoi» ont po aToti^ 6Ur Camlioge^ afitérteurement att 
septième sîëek.^ il fiiudroît lîre Vfaistaîffe de la proTÎncé de 
Fou-nan , I laquelle ce pa^ys a appartemi. ^ .ei les Conaidé^ 
rations généralea sur ^es contrées du midi ou l'on trouTC 
des détails intéressans sur la réyolution qui sépara la Co- 
cbiachine et les états voisins de Tempire de la Chine , et 
qai y introduisit les coutumes indiennes et l'écriture des 
Brahmanes^ ainsi que sur le comnverce des Indes et de 
if empire romain 9 . paff la aaer du Midi y au temps delà 
dynastie desHan. Voyez le livre 89.* de la grande collec- 
tion intitulée Pian i iitj^n^ à lal)iblioUièqtte du Roi. 
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Tchin-Ia envoya des ambassadeurs qui payèrent 
le -tribut. 

Suivant la description de Tchin-ia, ce royaume 
est situé au sud-^otiest de linXye : il dépendoit 
autrefois du Fou-nan. En partant de Ji-nan-kiun ^ 
un vaiss^u parvient , en soixante jours de 
course vers le midi ^ au pays.de Tchhe-kiu. 
A l'ouest est le'pays de Tchu-kiang (i).; le nom 
de famille du roi est Tcbha-li ; son nom propre 
est Tcbî-to-sise-iia. Dès le temps de son aïeul , le 
pays étoit devenu puissant , et Tchi-to-sse-na 
soumit tout le Foti-nanà son autorité. A sa mort, 
son fils I-çhe^na-sian-taï lui succéda. 11 demeure 
dans une ville nomiAée I-che-na. Cette ville con- 
tient 20',ooo maisons. Au centre est une grande 
salle où le roi s'occupe des àflPaires du gouverne- 
ment» On compte trente villes danslesquelles il y 
a plusieurs milliers de maisons. Chaque viUe a u» 
gouverneur dont le titpe est le même que dans le 
lin-ye. Toiiijs les trois; jours le roi se rend à la salle 
d^audieiïce, etVassied sur un lîl orné de cinq 
espèces d'aromates et de sept sortes de J)iérres 
précîeusesl Qti étend au-dessus un voile précieux 
en forme de pavillon.. Les colonnes qui le sau^ 
tiennent sont dW bois veiné ; les parois sont or- 
nées d'ivoire et .de fleurs. d,'or* Ce pavillon , res- 
semble à un peut, palais suspendu , tout éelâtant 
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(i) Tchu Kiang , le flcîuTé roiige. 



(i3) 
4W* De mâme que dans le pays de Tchhi'4heu{i) ^ 
il j a deux récliauds • d'or avec dés aromates y 
porjtés par.deux hommes aux cotés duroi.Cïiaqôé 
fois que le roi.se montre enpublie, il se couvreles 
reins d'une sorte de ceinture ornée de coquillages^ 
qui tombe au-dessous des rdins jusqu'aux jambes^et 
porte sur sa tête une. tiare enrichie de perles et de' 
pierres précieuses. Ses soi:diers sont failsde paille 
de diverses . couleurs* Il a à ses orfeiHes des pen^ 
dans d'or. Il .est. toujours habillé de blauc. Sa 
chaussure est ornée d'ivoire. Quaâd ilparOît la' 
tête nue^ il ne metpas de pier^s précieuses^ daiis* 
ses cheveux* Xesvêlemens des officiers sont pour 
la plupart semblables à ceux du roi. Il j a cinq* 
sortes de grands-officiers ; savoir. : ' 

. i.o Les kou-lo-tcM; 

2.® Les kao-siangrphing; 

. 3.®,Les pho-ho-lo-Eng; 

,4*® L^s che-mà-ling.; ' ^ 

,5.0 Les jaurto-leou^. puis une-multituded^autres 
officiers inférieurs. 

. Quand>çes :<^ciers; paroissent de^nt le roi y ils 
tQu^ent^ trois fois la terre du front au bas dé9 
ma>*ph^>de.sonitrône..:Le. roi leur ordonne de* 
monter le^ degr^§^ et ^Pr^JLk s'agenouillent çn 
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w (i).Tolihittho«^ terré roage, est un dès noms chiiiàif 
du rojaume que lesEoropéens nomment Siam. ' ^ ' 
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teqant kut^ nxdm9 camées sur leui?$ épaule». 
}}& T0j[it eosiiîl€ sjafifiieoîr en «ceidle autoup clu rpi ^ 
pk^W dt^ér^r «or le& affaires. du royaume. Q^aad 
U $éaace ^stJnie ^ ik s'agenouîlient de noui^eaiv, 
sepros^Aeat ei^!eK vcNsta J>eYaal la porte Ae la^ 
^1|B ,ou .€!$( k tf ône , il jr a jaille ^acde» retéei» dç" 
cmi;a^$€i$, /^ aru^ide lances. 

Q^ pays a d'éfroiles alliaiice» arec les dein;. 
roy^utae» «de. Tiisa»-paja (i) et de Tidui-kiang^^. 
U. 9l .de fréquentes guems ;a.¥ec ceux; de tàng-ye 
9jB de Thor-yau«B« L'usage des bahîlans -est ^ 
tiopjpi^i^ marafaer Mmés et cuirassés ^ cooMa^ s^ 
Cjtpient ei» g¥i^ïjev De là yîeul qu'ils font s0«i^fi€ 
usa^ de leurs .armes. • 

Quand le roiiYÎeot à mourir^ la reine ^ saféiïHne 
légitime ^ ne lui succède pas* Le jaur où un nou- 
veau roi monte sur le trône , on inntUie 4oit» ses 
frères. A l'un on ôte U9 doigt , àl^ufere-on cotq[>e 
le nez. On pourvoit ensi|ita à kur -subsistaînce , 
çi^^om ..dMft.ttn.eadiroît^pMréy Ansileuï* per- 
mettre d'exercer aucune charge. ^ 
; L^SthoPNlMs sont d'une petite^slatuM^^l^^nt 
la Keiinft d^.cQuleur noires mais il y ^des^fen^ifiies 
q«i ^Qut blanebes. Xies/habilans noueittJe«m ékên^ 

: ( I ) Ce pays , «imèaii nord-ouest dè^en-tan , dépendoit 
dn Tobin «la, vers 62S, lorsqu'il en vint une ambassade 
ayec o^e d^p^» 4«r T^OrO^og. Ttaim.-|iiyÉtpstettpiKe^e 
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vevx^ et ont des pead^ns d'ordlles. Ils soat d'un 
tempérament actif et rolp^iji^tiç. I^ur$ sa^î^oa^ et 
^ meubkfi dool; îik sç- 3Q?ivaot ressQmbkQt beau- 
$4H(p ^ cQux. ^ X^^bJaJrtJiQii (Sîai»). La m^w 
«Udit^v^hi^ ew;» Q$t,]efi^âyrd<éj^ comme piwe> ^>. 

ÏU, ÙhA des a))lttb<¥^^ ij^ses^ryeat det peûto ya- 
^^siHX; d^ p^ft^U^r i pottr $q miit|aj(«r le3 débita. 

pctttoiQ^; «opqm J^fsi d«pt3 ^¥f€ li9Aksimmeftux49 
pçipU#i:i Pt' iréeÂ^rat 4? p«mvi$1)^9{ pi^fr^. Dai\$ 

^ CTéflote,. der sttppftiw;p.w<bft>,4e^ i?«^, die iftUl^t 
^% ite fQi4 di^i^t^am: f^ pfti^. A^^at rJbeyir^ 

^.r^p^s>ik «*«HiMW9Q 4i?^p«epdre qu^lqu^^ 
morceaux de viande grillée avec diirpo^^^qijL'îJ^ 

ï»ïWWtwPQW fpfi^f^,^^ »W»h '^'w* robe* 
i^fi WW4 l^ïW^i* ^iç^W*i.»J Jt'i«"*r^»^ 
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comme s'il n*avoit pas reçu de dot. Autrement ie 
bien rentre au trésor public» 

Les funérailles se fout de cette manière : les 
enfans de Tun et de l'autre sexe passent sept jotirs 
sans manger ni raser leurs cheveux, et poussent 
de grands cris. La' parenté* s'assemble avec les 
prêtres de Fo, les prêtresse^ ou les bonzes de 
Tao, et recondtdsént lemort en^ chantant* et en 
jouant des iustrumens' de musique. On brûle le 
corps sur un bû<îher fait de toutes sortes de b(ns 
aromatiques , et on conserve les cendres dans une 
urne d'Or ou d'argent.^ Quand Turne est remplie , 
on la porte au milieu d'une grande rivière.. Les 
pauvres se servent d'une urne dé terre cuite peinte 
de différentes couleurs. Souvent ils ne brûlent 

• 

pas le corps, * mais its le portent du 'milieu des 
montagnes, et laissent aux -bétes sauvages- le scfia 
dele'dévorér. '- ' - î 

Au nord de ce royâniiae, îl y a beaucou|^ d^ 
ttrontâgries^^entreetiopées ^pa* ^s Vallées* Vers le 
BÏiâi; il y a;de gl^ànds inarëcagës^ èft>' comme le 
cUmàt estMsi chaud'cme^iamLais 6hi ne v^t ni néigp 
iii' gfeléë blanche , ^it y a beaucbkip d'exhalàbons 
péstiltentiëlles et d'insectes ^yèniniëûx. La teFlpe>' 
en revanche , ' produit du rk, du seigîe ; nh' pétt' 
de mil ; et de gros millet. Les frints' et lés herbes^ 

Sotagère>s sont lesirièmès quée^ux du Ji-nain et ' 
é Kieou-tchin:: Parini' éeuSc qiii^ dfffèreiit, on 
j^etotarque le^o^ W-^s&V aiénd ^ ne poilë^ 
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de fleurs (ou espèce de figuier) i les feuilles res- 
semblent à celles du figuier^caquo > et sesfruits^> 
au melou; le'an-lo^ les fleurs et lesvfeuillesres-* 
semblent à celles du jujubier^ et le fruit à une 
prune; le phi-je^ la fleur est comme celle du 
coignassier^ et la feuille ressemble à. celle de 
ramai^dier ; le fruit est comme celui du mûrier à 
papier; le pho-thian-lo , les. feuilles^ les fleurs et 
les fruits ressemblent à ceux du jujubier, mai» 
sont plus petits; le i-ko-pi-tho,,sa fleur ressemble 
à ceUe du lin-khin ou sorbier ( i ) ; ses feuilles sont 
comme celles de l'orme , mais plus épaisses ; 1# 
fruit est semblable à une prune > mais de la gros- 
seur d'un ching (2). La plupart des autres fruits 
sont les mêmes que ceux de Kiepu-tchin. 
* Ilj a dans la mer un poisson nommé kian- 
thoung; il a quatre pieds et n'a point d'écaiUes. 
Son nez est comme la tromipe de l'éléphant ; il 
soufile de l'eau à la hauteur de cinquante à soixante 
pieds. Le feou-hou est un autre poisson semblable 
à une anguille , ayant le museau terminé comme 
le bee d'un perroquet , et huit pieds. Il j a aussi 
de grands poissons qui> quand ils sortent de l'eau 
à mi-corps , paroissent comme des montagnes. 
A la cinquième ou sixième lune , il court un 
vent pestilentiel. Pour s'en garantir^ on fait; hors 

(1) Ceat'plutAtlefyrusbacceUa, 
(2]| Dixième d'un boiiMau* 
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âe la porte occidentale de la ville ^ des sacrifices 
avec des cochons^ des bœufs ou des agneaux de 
couleur blanche. Si on ne le faisoit ainsi ^ les 
grains ne viendroient pas à maturité , les ani- 
maux domestiques mourroient^ et une.multitude 
d^hommes succomberbient aux épidémies^ 

En approchant de la capitale , on trouve une 
montagne nommée ling-kia-po-pho. Il y a sur 
le sommet un temple qui est toujours gardé par 
cinq mille hommes de troupes. A Test de la ville 
est un autre temple de Tesprit nommé Pho-to-li, 
auquel on sacrifie des homn>es. Chaque année 
le roi va dans ce temple faire lui-^méme uii sacri*- 
fice humain pendant la nuk. Le temple est aussi 
gardé par mille soldats. C'est ainû qu'ils honorent 
les esprits. Il y a beaucoup de gens qui suivent 
la loi dé Bouddha ; et aussi beaucoup d'autres qui 
croient à la loi des Tao-sse. Les Bouddhistes et 
les Tao'-sse dressent des images dans les maisons 
où s'arrêtent les voyageurs (i). 

La treizième année taï-nieï (617), les gens 
de ce pays envoyèrent un tribut et des ambassa- 
deurs. Yang-ti combla ces derniers d'honneurs; 
mais néanmoins le commerce fut ensuite inter- 
rompu. 

(1) Il est plus TTaisemblabie que là , comme à la Chine , 
les YoyageurB s'arrêtent dans les édifices consai^és au 
culte* 
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Sous les Thang, 

La ...(i) année wou-te (617) du règne cle Kao« 
tsou , les habitans de Tchin4a envoyèrent des 
ambassadeurs avec un tribut. On ne trouve pas 
ce fait dans Thistoire des Thang , à Tarticle de 
la Vie de Kao-tsou; mais on lit ce qui suit dans 
la notice sur Tcliin4a. 

Le pays de Tchin-la s'appelle aussi Ki-nûeî* 
Cétoit autrefois un état dans la dépendance du 
Fou-naUé II est situé # 20,700 li de là capitale» 
A Test , il touche au Tchhe-khiu ; à Touest , il 
confine à Piao ; au midi , il est borné par la mer ; 
au nord , il est frontière de Tao-ming ; au nord^ 
est , il touche au district de HouanHcbeou* 

Au commencement des années tching-^kouan 
(vers 637), le roi de ce pays, Cha^li-^i^kin'-na, 
réunit le Fou-nan à%es états. ^ 

Dans ce pays, les maisons sont toutes tournées 
vers Torient; et, en s'asseyant, on a le visage 
dans la même direction. Quand il vient un hôte, 
l'usage est de lui offrir de l'arèque , du camphre 
et d'autres parfums , car on ne boit pas de vin 
les uns avec les autres. Leurs débauches n'ont lieu 

qu'avec leurs femmes ; ib boivent avec elles dans 

« 

(1) Lacune da texte. Je crois qu'il faut suppléer la hui- 
tième année* Fqyt* la note sur le Tfasan-pan» ci-dessus 
p. i4. 

a* 



leurs maisons , en évitant là présence des patens 
auxquels ils doivent du respect* Us ont cinq mill« 
éiéphans de guerre. Les meilleurs sont nourris 
avec de la viande. Us sont toujours en commerce 
avec le Thsan^pan et le Piao : ils ont de fréquentes 
guerres avec ceux de Hoani et de Kan»-tho^ 
youan. 

Depuis les années wou-te jusqu'aux années 
ching-^li (i) , ils sont venus quatre fois pajer le 
tribut. 

D'autres mémoires fournissent à peu près les 
mêmes détails. Suivant cdl mémoires^ le pays de 
Tchin-la est au midi^ à 5oo li de Houan-tcbeou. 
L'usage est , dans ce pays ^ que quand on reçoit 
Un hôte on prépare de Farèque , du camphre et 
d'autres parfums dont on fait un présent qui tient 
lieu de régal. Les débauches ont lieu en particu- 
lier^ dans l'intérieur des maisons , où chacun boit 
a'pec sa femme. Si l'on se Irouve vis-à-vis d'un 
supérieur, on se retourne (par respect). Les 
époux ne permettent pas qu'on les voie ensemble 
au lit. C'est un usage assez semblable à celui de 
la Chine. Les habitàns ne portent point de vête- 
ment; et, quand ilsToient un homme habillé, 
fls se moquent de lui. Us ne font usage ni de sel 
ni de fer. et ils tuent les oiseaux et les autres 
animaux avec des arbalètes faites de bambou. 

(i) Depuis 62J jusqu'en 698. 



La ...' année khaï-jouan (i) du règne de 

Youan-tsotmg, le pays de Tchin4a fut partagé 
en deux états, le Tchin-là d'eau et celui de terre. 
Le roi de Tchin-la de terre étant mort, son parent 
vint à la cour. Il n'est point parié de cet événe- 
ment dans la Vie de ¥ôuan*rtsountg. 

Dans la notice sur Tcldn^a , on lit qu'après les 
années chin-loung, ce pays ^ut partagé en deux 
états; La moitié septentrionale, remplie de mon- 
tagnes' et de vallées, fut nommée Tehin4a de 
terre. La moitié méfidîonale, bornée par la mer 
et remplie de lacs ^ fut appelée Tchin^a d^eau. 
Ce dernier a 800 li d'étendue. Le roi demfeure 
dans la ville de Pho-lo-ti-pâ; Le Tchin-la de 
terre est aussi nomme Wen-tan' ou: Pho^leou. Le 
pays a 700 li. Le roi a le titre de tsieï-^khiu. Au 
temps des années kliaï-^youan et thian-phao , le 
roi étant mort, il vint un de ses parens avec 
vingt-six personnes. On honora l'ambassadeur du 
titre deko-i-tou-weï (protecteur vraiment patient) . 

La quatorzième année ta-li (779) du règne de 
Sou-tsoung, le vice-roi du Tchin-la de terre, 
nommé Pho^mi, vint à la cour avec sa femme. 
Ce fait n'est point raconté dans la Vie de Sou- 
tsoùng; mais on lit dans là notice 3ur le Tclûn-la 
que, dans les années ta-li, le vicerroi dont on 
vient de parler étamt venu à la cour, avec sa fejxune:^ 

(1) Entre 627 et 649, , ^ 
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offrit en tribut on^e éléphans apprivoises. On 
accorda à ce pho*mi le grade de second prési- 
dent, inspecteur du palais, et on lui donna de 
plus le surnom de Pin-han, hôte de Tempire. 
Te**tsoung étant monté sur le trône dans ces en** 
trefaites, les oiseaux précieux et les animaux 
tares furent réformés. Les éléphans apprivoisés 
que les barbares du midi avôient. offerts, e t qui 
étoient rassemblés dans diverses m^ons de plai- 
sance, au noiùbre de trente*deux, furent tous 
transportés au nord dé la montagne King, 

La année youan-fao ( i) du règne de Hian* 

tsouxig, les habitans du Tchin«-la d'eau envoyè- 
rent pajer le bîbut. On ne trouve pas ce fait dans 
la Vie de Hian^-tsoung , mais dans là notice sur le 
Tchin4a, àTépoque des années youan-'ho^ 

• 

Sous les Soung. 

La sixième année tching-ho (1116) de IJoâ- 
taoung, en hiver, à la douzième lune , les habi- 
tans de Tchin-la vinrent payer le tribut. Selon la 
notice jointe à l'histoire des Soung, le pays de 
Tchin4a est aussi nommé Tchan-la. Ce royaume 
est au midi de celui de Tchan-tching ; à Test , il est 
borné par la mer, et à Touest il touche au Phou- 
kan ; au midi , il est limitrophe de Kia-lo-hi, Les 

» I 

(1) Entre 806 et 8ao. 
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Tilles qu'on y trouve, les yilles fortifiées, les 
mœurs des habitons ressemblent à celles de 
Tchan-tcbliing. Le pays a 7000 li d'étendue. Il y 
a une tour de cuivre avec vingtKjuatre tourelles 
pareillement en cuivre, et huit figures d'éléphant 
de même métal , placées comme pour garder les 
tours , et pesant chacune quatre milliers de livres. 
U y a dans ce royaume des éléphans de guerre 
au nombre de deux cent mille avec une multi-^ 
tude de chevaux > mais qui sont petits. La 
sixième année tching-fao, à la douzième lune, 
une ambassade vint de ce pays offrir ses respects 
à l'empereur. Le premier ambassadeur ayant le 
rang de ministre et général du titre de la res-r 
peciueuse conversion y se nommoitKieçu-ma-seng* 
ka; le second ambassadeur, ayant le. même rang 
avec le titre de la pacifique conversion , se nom* 
moit Ma-kiun-miog*ki*sse. H y avoit avec eux 
quatorze autres personnes qui vinrent apporter le 
tribut. On leur donna , pour récompense , des 
«robes de cour. Suivant ce que Seng-^ka dit à 
l'empereur, le royaume d'où venoient les ambas- 
sadeurs, quoique éloigné de 10,000 li, avoit 
les regards fixés sur les heureux changemens qui 
s'opéroiexit dans le sort des peuples, par les 
saintQs institutions de l'empire. Les bienfaits que 
les ambassadeurs avoient reçus les attachoient 
plus étroitement encore par les liens de la recon- 
noissancej mais ils souhaitoient ardemment ob- 
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tenir la permission de venir à la cour^ vêtus îles 
robes dont l'empereur leur avoit fait présent. On 
leur accorda cette permission y et on leur donna 
par écrit toutes les instructions nécessaires. L'an- 
née suivante , à la troisième' lune , on les renvoya. 

La deuxième année siouan-ho (1120), à la 
douzième lune , on reçut un tribut de Tchin-la; 
C'est ce que rapporte fhistoirè des Soung^ dans' 
la Vie de Hoeï-tsoung. On lit de plus , dax^ la 
notice sur Tcbin-la^ que l'ambassadeur de ce 
pays^ général et ministre, nommé Ma-la-nàa- 
thou-fang, vint à la cour, et qu'on donna des 
titres à son maître , ainsi qu'au roi de Gochin- 
clûne et à plusieurs autres. 

La deuxième année kian^yan (1128), on éleva 
en dignité le roi de Tchin-la : on lui donna le 
titre de: chi-i avec le rang de gouverneur perpé- 
tuel. Ge fait n'est point dans la Vie de Kao-tsoung, 
mais dans la notice sur Tcfain«*-la. Le titre qu'avoit 
auparavant le prince de ce pays étoit celui de 
kin-'phebu-piiï-tcIiin4dan-kiao-sse'*thou. 

La sixième année khing-youan (laoi) du 
règne, de Ning-tsoung, les habitans de Tcbin-la» 
de Chou-i et de Tchin-li-fou (1) envoyèrent un 
tribut composé de raretés du pays, avec une 
lettre. Ce fait d'est pas raconté dans la Vie de 
Ning-tsoung ; mais on Ut dans la notice sur le 

(2) On Tcbin-li-foQ, TÎlle dépendante de Tchin-la. 
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Tchin-la que , parmi les territoires dépendans de 
ce pays , se trouve ceM de Tchin-li-f ou , situé 
dans la partie du sud-ouest. Au sud-est, ce pays 
touché à Po-sse-lan , et au sud-ouest à Teng- 
lieou-meï. On y trouve soixante tribus rassemblées 
en autant de boui^ades. La sixième année khing^ 
youan, le roi de ce pays monta sur le trône. Il 
régna vingt ans. Il envoya- une lettre avec un 
tribut composé de rafetés du pays et de deux 
éléphans apprivoisés. On réconipensa laigement 
ce zèle; cependant, en raison de la longueut du 
xhemin qu'il falloit faire par mer; il ne renvoya 
pas dé nouveau tribut. 

Sous les Mîng. 

f 

La quatrième année houng-wou (1371) du 
règne de Taï-tsou, le pays de Tchin-la envoya 
des ambassadeurs et un tribut. Selon rhistoire 
des peuplés étrangers qui est jointe à celle de la 
dynastie Ming , le Tchin-la est situé au midi de la 
Gochinchine, et on peut y aller de ce dernier 
pays en trois jours et trois nuits, si on a un vent 
favorable. Ce pays a payé le tribut sous les Souï, 
sous les Thang et sous les Soung. Dans les années 
khing-youan des l^oung; le roi de Tchin-la sub- 
jugua la Gochinchine -et la réunit à ses états; et, 
€n raison de cet événement, le nom du pays fut 
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changé en Tchan*la (i); sous les Youan ^ Tancieit 
nom de Tchin*la fut rétabli. La troisième année 
}ioung-wou y à la huitième lune^ il vint un am- 
bassadeur nommé Kouo-tching avec quelques 
autres. On combla ce pays de grâces et de ré- 
compenses. La quatrième année i à la onzième 
lune^ le pa^chan ou souverain de ce royaume > 
nommé Hou-eul-na, envoya un ambassadeur muni 
d'une lettrie et d'uu tribut composé de choses 
précieuses du pays. L'année suivante, le premier 
jour de Tan. on :0t présent au roi du calendrier 
impérial, et de pièces d'étoffes de différente^ 
couleurs. Les ambassadeurs furent aussi récom-- 
pensés, et on leur donna un envoyé pour les ac- 
compagner. 

La géographie générale des Ming donne les 
détails suivans sur le Tchin-la : à Test, ce pays 
est borné par la mer ; à Touest, il touche à Phou- 
kan: ^u midi^ il tient à Kia-lo-hi; au nord, il est 
voisin de la Ciochiûchine. G'étoit jadis une dépen- 
dance du Fou*nan. On le nomme encore Tchan* 
la.. Le nom de famille du roi est Gha^li, et son 
nom prc^re Ti-to*sse<-Qa. H a commencé à réunir 
le Fou-nan-à ses états. Ce pays a été connu au 
temps des SouS, dans les années taï-nieï. Sous les 
Thang, il a p^yé quatre fois le tribut, entre les 
années wou-te et qhing4i. Après les années chin-* 

t 

9 * 

(i) Tchan-tchiDg,Cochmcliin«. m 
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loung, le pajs a été partagé en deux états. La 
partie voisine de la mer^ basse et remplie d'étangs^ 
se nomma Tchin-^la d'eau ; la partie septentrio* 
nale, qui est très - montagneuse ^ fut appelée 
Tchin-la de terre. Ces deux états furent ensuite 
réunis en un seul. Dans les années tching-ho^ il 
en vint une ambassade avec un tribut. Au com- 
mencement des années siouan^bo, on accorda le 
titre de roi au prince du Tchin4a aiosi.qu'à celui 
deCocbinchine^ efc. Dans les années khing-jouan^ 
les babitans de Tcbin-la firent une grande guerre 
aux Gocbinchinois qu'ils soumirent^ et auxquels ils 
donnèrent pour roi un bomme de Tcbin-la. C'est 
pourquoi la Cocbincbine dépeqdoit alors du Tcbin- 
la, Farmi les autres états qui leur étoient s.oumis, 
on comptoit Thsan*pan/ Tcbin-li, Teng-lieou- 
meï, Pbou^kan et quelques autres. Les tribus qui 
forment la population sont ^p nombre de soixante. 
La terre a 7000 li d'étendue. Sous la dynastie 
actuelle^ «au commencement des années boung- 
wou, le roi Ifou-eul-na a eovoyé un. officier 
nommé Naï-ye*^ki pour faire U|i bonunage de ra- 
retés du pays. Depuis ce temps ^ les tributs n'ont 
pas cessé 4'être envoyés. 

Suivant Y histoire du monde y l'usage est^ dans 
le Tcbin-*la ^ de tourner les portes des maisons du 
CQté de l'orient ; l'orient, chez eux, est le côté 
Iç plus respecté. Les h abitans y honames et femmes, 
nouent leurs cheveux ^ et portent des pendans 
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d'oreiHes; ils sont actifs et 'vigoureux. La main 
droite est regardée comme pure , et la gauche 
comme impure. 

Le Traité sur les barbares rapporte que la 
terre, dans le Tchin-la, est grasse et fertile. Les 
champs ne sont pas cultivés et n'ont pas de 
limiteis. Oh voit ce (Cju'ils peuvent porter, et cha- 
cun y sème ce <ju'il veut. 

Le Traité sur les barbares des Iles dit que dans 
le Tchin-la il y ^a une ville de 70 li de tora*. Le 
palais contient trente appartemens, la plupart 
pleins de magnificence. Le roi et les grands por- 
tent sur là tête des omemensr d'or enrichis de 
pierreries , et souvent dés fleurs. Les champs sont 
excessivement fertiles. Les hommes et les femmes 
nouent leurs cheveux. Les filles se marient dès 
qu'elles ont accompli leur dixième année. Elles 
s^entourent lé corps de tissus hrodés, et se teignent 
en rouge le front et les sourcils. Il y a un proverbe 
qui dit : riche comme le Tchin-la. 

L'histoire de la province de Kouang-toung dit 
que j vers le commencement des années houng- 
wou, Hoù-eul*na, roi de Tchin-la> envoya un de 
ses officiers, nommé Naï-ye-ki, avec quelques 
autres, pour oflPrir une lettre et des présens. Ces 
présens consistoient en éléphans ; ivoire , bois de 
^Japan, poivre, cire jaune, cornés de rhinocéros , 
ébène, bois veiné de jaune,^ pa^funi nonomé 
thûu kiang^hiang; pierres précieuses, -queues de 



,paoa , etc* A leur retour, le grand^juge de la 
province de Kouang-toung fut chargé de recevoir 
les anibassadeurs y et de prendre les soins relatifs 
à leur départ. 

t^a sixième année houng-wou (iSjS), tribut 
du pays de Tchin-la, suivant Thistoire des étran- 
gers. Suivant le code des institutions de la dynas- 
tie des Ming, on accorda au roi le calendrier 
impérial, des pièces d'étoffes et autres objets de 
cette espèce. . 

Tribut du pays de Tchin-la, la douzième an- 
née houng-w^ou (iS^g). Suivant Thistoire des 
étrangers, le roiThsan-jtha-kan-wou-tche-the-tha- 
tchi envoya un ambassadeur avec un tribut. On lui 
donna un repas et des présens comme par le passé. 

Tribut du pays de Tchin-la , la treizième année 
houng-wou (i38o), suivant la même histoire. 

La seizième année houng-w^ou ( i383 ), on en- 
voya, dans le pays de Tchin-la, des inspecteurs 
munis de patentes, et autorisés à accorder des 
titres au roi de Tchin-la. Suivant Thistoire des 
peuples étrangers, les of&çiers chinois allèrent 
dans ce pays avec le pouvoir d'examiner les 
voyageurs chinois qui s y trouvoient. Ceux dont 
les passe-ports n'étoient pas scellés du sceau des 
officiers, ou sembloient faux, furent, avec la 
permission du roi du pays, arrêtés et chargés de 
chaînes (i). On envoya ensuite de nouveaux 

(i) Cet événemeat^ sur lequel il n'y a aacnn détail. 



( 5o ) 

officiers qui portèrent au roi trente-deux pièCéft 
d'étoffes brochées d'or et dix-neuf mille vases de 
porcelaine. Le roi renvoya aussi un tribut. 

La dix-neuvième année houng-wou (i386), 
on chargea de nouveau des officiers nommés 
Lieou-min^ Thang-king avec quelques autres ^ 
de porter au roi de Tchin^la des vases de porce- 
laine pour le récompenser. 

La vingtième année (iSSj) , le tribut fut payé, 
par ceux de Tchin-Ia, en éléphans et en parfums. 
L'occasion de ce tribut iftit le retour de Thang- 
king et des autres. Les ambassadeurs amenèrent 
cinquante-neuf éléphans , et apportèrent 60 mille 
livres pesant de parfums. On donna à ces en- 
voyés, pour leur prince»^ un sceau d'argent doréi 
Le roi et la reine eurent encore dWtres présens* 
Le roi, qui se nonunoit Thsan-lieï^phao^-pi-sie- 
kan-phou^tche , envoya encore un tribut d'élé- 
phans et d'autres raretés de son pays. 

L'histoire de la province de Kouang-toung dit 
qu'un marchand ilômmé Thang-king étant venu 
de Tchin-la , le roi de ce pays envoya cinquante 
éléphans et 60 mille livres de parfums. Depuis ce 
temps , le tritut fut payé régulièrement. 

La vingt-unième année houan-vrou (i388), 

tient sans cloute aux précautions que l'empereur des Ming^ 
récemment monté sur le tràne, prit contre les partisans de 
la dynastie mongole. 
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nouveau tribut de Tchiii-la> en éléphans et en 
parfums. Ce tribut consistoit^ suivant rhistoire des 
étrangers , en vingt-huit éléphans , trente-<juatre 
valets pour les servir, et quarante-cinq autres 
esclaves des pays étrangers. En récompense, on 
leur donna un sceau. 

Trois tributs dans le courant de la vingt^deuxième 
année houng-wou ( iSSg). 

Nouveau tribut la vingt-troisième année (iSgo). 

La première année young^o (i4o3) du règne 
de Tching-tsoung , on emroja dans le pays de 
Tchin-la des officiers nommés Tsiang-pin-hing 
et Wang^tchhou, pour y publier la patente d'in- 
vestiture accordée au prince de ce pays. Suivant 
l'histoire de la province de Kouang-toung, où ce 
fait'se^ouve aussi raconté^ les envoyés chinois 
rapportèrent que le climat du Tchin-la étoit tou- 
jours chaud. Les productions de la terre y mû- 
rissent toute Tannée. On fait bouillir Feau de la 
mer pour faire du sel. Les hommes et les femmes 
nouent leurs cheveux, et portent des habits 
coi^ts', et se ceignent d'une toile ; ils ne vont 
pas nus; mais , dans les pays dépendans de celui- 
là , il y a des peuples qui yont entièrement nus , 
et qui même se moquent des honunes habillés 
qu'ils voient. D'après leurs lois , on coupe le nez, 
on mutile , ou Ton fait mourir les criminels , sui- 
vant la gravité du crime. On coupe la main ou 
les pieds aux voleurs. Si un honune du pays tue 
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UQ Chinois ; celui-ci a la permission de tuer 
l'homme du pajs^ lequel peut se racheter avec 
de For; s'il n'en a points on vend sa personne pour 
racheter son crime. 

La deuxième année joung-lo (i4o4)> il vint 
un tribut du Tchin-la. Le roi, nommé, selon 
rhistoire des peuples étrangers , Thsan-Iieï-pho- 
pi-ya, envoya un ambassadeur avec un tribut. 
On avoit averti le roi de Tchin-la que trois soldats 
chinois avoient déserté sur ses terres , et on avoit 
demandé qu'il les fît chercher. Le roi n'ayant pu 
les trouver envoya en échange trois de ses sujets. 
Quand l'envoyé qui les amenoit fut parvenu devant 
Tempereur, celui-ci lui dit : «Des Chinois se sont 
sauvés chez vous : vous ne sauriez être respon- 
sables de leur faute; les langues des deux pays 
sont différentes; les mœurs et les coutumes ne 
sont point semblables; quçUe utilité pourrions- 
nous retirer de ces hommes?» Et il ordonna que 
l'envoyé reçût en présent des habits de cérémonie , 
et qu'il pût s'en retourner dans son pays. 

L'histoire de Kouang-toung ajoute à ces détails 
que las envoyés du roi de Tchin^la, Naï-chi et 
neuf autres apportèrent, un tribut, et reçurent en 
récompense des billets ou assignats, et des étoffes. 
La requête qu'ils, présentèrent portoit que, les 
recherches ayant été vaines pour arrêter les trois 
militaires chinois qui avoient déserté, .on livroit 
en échange trois hommes du pays. L'empereur 
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refusa cette offre ^ ât donner, par le U-pou^ à ces 
honunesy des habits et des vivres,* et Les renvoya 
dans 10 Tchin-la. Le président Li-tchi*kang et 
autres représentèrent que les Chinois fç^dlfs 
avoientpe\it-éU*e,été cachés, et cju'ilne faodroit 
pas renvoyer les otages proposés , à moijos que 
les déserteur^ ne fussent reiidus ; mais T^mpereiK 
répondit qu'on n'avoit voulu ni lui désobéir ni le 
tromper, et qu'un prince de voit imiter le ciel et 
la terre autant .qu'il étoit. en lui. 

La troisième année yoûng-lo ( i^pS), on ,en* 
yoya un officier pour rendre les derniers devoirs 
au roi de Tchinrla et pour, installer son succes- 
seur. Il s'ensuivit une .an:ibassade par laquelle ce 
dernier fit ses remercîmens à l'empereur. L'his- 
toire des étrangers ajoute que , des ambassadeurs 
étant venus annoncer la mort dix feu roi , on dé- 
signa un grande ayant le rang de houng-lqu, 
nommé Wang-tseu^ pour aller assister à ses ob- 
sèques , et des officiers nommés Wang-tsoung et 
Pi-tsin pour établir sur le trône le fils du défunt, 
Thsan-lieï-tchao-phing-ya. Quand Pi-tsin et • les 
autres s'en revinrent , le nouveau roi chaigea des 
envoyés de les accompagner, et d'aller remercier 
l'empereur. L'histoire de la province de Kouang-* 
toung Qommç le feu roi Thsan-lieï-pho-^pi-ya , et 
dit que son successeur étoit son fils atné. Qa fit 
présenta ce dçimer de pièces d'étoffes et d'autres 
choses.* 

5 
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La sixième année young-lo (i4o8)^ tribut Jd 
pays de Tchiri-la, selon Fhistoire des éttaûgers- 
Nouveau tribut la douzième année. Cette fois, 
les envoyés se plaignirent que les invasions des 
Gbchinchihois les avoient plusieurs fois empêchés 
d'arriver à là Chine. L'empereur envoya un offi- 
cier ppur les reconduire, et pour porter au roi 
de la Gocbinchirie l'ordre * de cesser lès hostilités 
et de revenir à de meilleurs sentimens. 

La quinzième année young-lo (i/iiy), nouveau 
tribut du Tchin-la, indiqué par Thistoire des 
étrangers. Autre anibassade la dix-septième an- 
née (1419), à la troisième lune. Celle-ci apporta 
une lettre écrite en lettres d'or par Thsan-lieï- 
tchao-phing-ya. Le tribut consistoit en éléphans 
apprivoisés et en productions du pays. 

Nouveau tribut la troisième année king-thaï 
(14.52) du règne de Tàï-tsoung. 

Suivant l'histoire des étrangers , il vint encore 
des ambassades du Tcfain-la dans les années 
siouan-té (1426 à i455) et king-thaï. Par la suite , 
il n'en est pas venu régulièrement. 

La ville capitale du Tchin-la a 70 li de tour. 
L'étendue du pays est de plusieurs milliers de li. 
Il y a dans le royaume une tour et un pont d'or. 
On compte jusqu'à trente palais ou résidences. 
Chaque îinnée, à une certaine époque, le roi 
tient une ' asseinblée générale. On réunit des 
singes, des paons, des éléphans blancs, des rhi- 
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nocêtos, dans une maison dé plaisance nommée 
nie des Cent Tours. On leur sert à manger dans 
des auges efdes Vases d'or. De là vient" le pro- 
verbe du riche TcWn-la. Le peuple y est en eiFét 
riche j le temps est toujours chaud; on n'y connoît 
m la gelée ni la neige. D y a plusieurs récoltes par 
an.^Les hommes et les femmes nouent leurs che- 
veux,- ils portent des habits courts et des ceintures 
de toUe. Les suppHces les plus ordinaires sont dé 
couper le nez, de mutfler, de faire mourir, selon 
la gravité du crime. Oa coupe aux voleura les 
pieds ou les mains. Si un barbare tue un Chinois 
le coupable est puni de mort. Si un Chinois tué 
un barbare , il est mis à l'amende : s'il ne peut la 
payer, U est vendu pour racheter son crime. Les 
Uunois récoltent des barbares le nom de gens 
de Hoa ou d'hommes dé la fleur; il en est de 
même chez tous ces peuples d'au-delà de la mèr 
Quand deux personnes se marient; les deux 
époux restent huit jours sans sortir de' leur mai- 
son avec les lampes allumées jour et nuit. 

Quaxid un homme meurt, on le place dans un 
^eu désert, laissant aux oiseaux de proie le soin 
de le dévorer. Quand le cadavre est entièrement 
dévore, on regarde cela comme un bonheur 
Lorsquon est en deuil, on rase ses cheveux* 
Les femmes se coupent les cheveux au-dessus du 
-front, de lagrandeurd'un denier, pour marquer 
disent-eUes, la rccomioissance qu'eUes portent à 
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leurs proches. Les lettres 3'écrivent sur de la 
peau de cerf ou d'autres aiûmaux , teinte en 
noir^ et yemie ^ et sur laquelle on fait de petits 
traits. 

Les arbres ne se dépouillent jamais de leurs 
feuiUes. La dixième lune est: chez eux le com- 
mencement de l'année. Ds intercalent la neuvième 
lune. La nuit se partage en quatre veilles. H 7 a 
des hommes habiles dans l'astrononûe^ lesquels 
savent supputer les jours et les mois^ et calculer 
les éclipses. Dans ce pays^ on nomme un homme 
lettré pan-ki ; un prêtre de Fo 9 tchou-kQu ; un 
tao-sse i pa-sse. Les pan-ki n'étudient, point les 
livres. Ceux d'entre eux qui occupent des places 
ontle titre de hoa-kouan. Auparavant > ils portent 
suspendue au col une pièce de soie blanche pour 
se distinguer. Ds honorent la couleur blanche à 
cause de cet ancien usage. 

Les bonzes de la religion de Bouddhah man- 
gent du poisson et de la chair; pour honorer Fo j 
ils se bornent à ne pas boire de vin.. 

Les habitans de ce pays le nomment Kan-phou- 
tchi (1). Ce nom a été ensuite altéré et chtogé en 

(1) On voit là Porigine du nom de Gamboge on Gam- 
bodia que les Européens ont adopté. Suivant le père 
Alesandre de Rhodes ^ les Annamites nomment Kaô-mien 
le Can^oge proprement dit , et donnent à la partie de ce 
pays que nous nommons Ciampa ^ les noms de Mloï, Tri-i 
tri et Tchiem^thanh. 
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celui de Kan-pho-tdhe. Depuis les années wan-Iî 
(i6f5 k 1619), on l'^a encore nommé Poa-se 
oriental. • . » ^ ^ 

Selon le code des institutions de la dynastie 
desMing/ latroi^ème année king-tbàï (14^2) ^ 
on donna atb roi dé Tchîù^la ^êux pièces de soie 
bradéfe, six pièces de damas , quatre pièces de 
gaze dé soie. La réîtteietit quatre pièces de damas 
et *toi^ pieùei& de'^âze. Le 'dhèf de ^ambassade, 
le& interprètes et les autrésf ageùs reçurent une 
grande robe ; du' dathàs et dû taffetas. (M leur 
donna un tcpas de cérétoonie. A leur retour. Tin- 
tendàfùt *de là prcMhce dé Kouang-tourig eut 
ordre 'de les ' traiter une' -fois. Pendant les' dix 
jours qufils'iséjburhëreiït; 011 leur délivra, par 
dix (torsôiïries , deux Énoiitons , deux oies, deux 
poules > vin^ bottteSlè^'de vin , un boisseau de riz, 
cinq' bditeèaùx de fanne et des légume^ pour la 
cuisine. • 
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DESCRn?n6N du pays de tchin-la. 



PRÉFAŒ. 



Le pays de Tcbin-la est aussi nominë ^Tblién- 
la. Les gens du pays le nomment eux-mêmes 
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Kan-^phon-tchi. Spus la dynastie actuelle/, les 
livres sax^rés ^ des Tibétaws nomment ce pays 
Kan-phoù-tchi , ce qui est très-Toisin de Kan-^ 
•^ phou-tchi». 

En partant de Wen-tcheon (i) on tra;vc(rse 
rOcéandans la direction 'd^ Ting-weï (a^. Au- 
delà du bras de. mer qui s'étend eniré le Fou- 
l^ian^ le KouangrtouQg et les iles^ on passe la 
nier des Sept Iles^ 0|i trayers^e celle de Saaprtdbi^ 
^t l'on arrive à Tcbei^i-tçliing (3), .De là , par un 
\pn vent, on peut en : quinze, jours, arriver à 
Tcbin-pbou. qui.est la bmite de ce pays. De Tcbin- 
pbpu on va dans la direction 4e. KouenTcbin (4)i 
on traverse la mer de Kouen-lun, et on* trouve 
nne suite de goulets ;, au .nombre ^d^/plns^eur^ 
dizaines. Il n'y a que le quatrième dans lequel on 
nuisse, entrer. Tous les autr^ sont obstrués pap 
les sables, et peu profonds, ce qui fait qu'on ne 
peut y pénétrer avec de grands vaisseaux. Gomme 
tout le rivage est bordé de vieux arbres et cou- 
vert de plantes parasites, de sable jaune, de 
roseaux blanchâtres , il eàt extrêmement difficile 
de reconnoître l'entrée. Aussi les marins regar- 
dent-ils cette découverte comme une chose très- 

(i) SurlacAtedeTche-kiang. 
(a) S.^S.O. 
;(3) Cochinchine* 

(4) S. O. < . ^ - ' 
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pénible. D?pim Bemboucbiire àH goulçt^im va 
yev^Mnotà ; et ,;aidé par le courartt (>)> on atteifl* 
^n (piinze jours k pap AB.Tçbh^iiWi\, <|IU est 
dans. la dépendance de ce royaume. -A Tchh^r 
oan > on . (Âange^ de . ba^que^, et .. op p^od des 
4>àteaux avec lesquieis Ojn est pQi*é par le epur 
ra«t(a),. ea dix,jpna?s> Oft passe deiwitle boutg 
de Panrlou ( moitié d^ chemin) , devajat celui de 
Bouddha; on travwse de^ endrQits où l'eau est 
biiasey et Ton atteint le pays- o^ est la ville, de 
JK.apripaSg-Ttb4iu(5), àôoli. :^ 

,. Jereniarqiièrqp^^ dia^$.les^livi?es ouron décrit 
les . f^ys iétrangets i on don^e à ce roya^inie une 
liargeuri dé .7000 U* Au jiôrd> il touche à laGoe- 
•obbekine ipu^en e^it^oi^ée de quinze jour» de 
,cheinvi^^U'aud-Ouest.> il coufine à Siain^^ à peu 
près, k la même .ilîbtance ; au : midi > il est à dix 
}Ours de Fàn-iu; à Test, eat la^ grande mer (4). 

(1) Apparemment par le flux; il y a en* chinois chi^n-^ 
choutf obsecimdàrUe aquâ* 

(a) Même expression dans le texte chinois. 

($) Ce Aom.resse^hle beaucoup k celui de Cupangâoap, 
dans la relation d'Haniilton (Collection de Pinkerlon, 
Toni. YIII^p. 477). Mais comment concilier la relation 
chinoise qui place Kan-pang-thsiuidans les terres^ aiiee 
le récit du yoyageur.anglois qui fajt de Cupanfêoap ub 
pojTt de mer comme Tontiamas ? . 

(4) JV)oaterai i ces positions celles qne^d'autres articles 
tirés du Pian-i^'tian indiquent par rapport aii Tchin-la, 



^ 
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Ce rnpvme était autrefois fréquenté par k^ 
toarchâddâ i{ai aUoieot etvenoieiit* Le» pnnces 
de Tângnsie'clyiiasfie régnante Ycalant, confop- 
mémeiit «lux vues Avt ciel , affermir raatorité qae 
le pnûce dés - Youan avmt fondée dans les quatre 
mers , établirent des inspecteurs pour la Godhia^ 
.chiné , et envoyèrent diuis^ce pays cent hommes 
de la garde . pris parmi ceux qui portent une 
peau de tigre , et mille de ceuGc qui ont un 
bouclier doré , pour contenir ces contrées 
et les empêcher de se révoker. I/année vm^, 
parmi edles qui portèrent le: titre de jooan- 
tc\iisig'{t9^^)i à la 'Sixième lune, Pemperemr 
m^ordonna d'aller publier àes ordres. Se me pré- 
parai à partir; et^ Tannée sBivanle^àiladeumènie 
lune> je partis: de Ming^tcheon. Lé 'vingtième jour^ 
)e sortis du pwt de WenHdkou , et j'entrai en 
pleine -mer. Le qùimâème jour de la troisi^e 

Seng-kao est au nord-ooest du Tcliin-la-d'eaa. Il fa^ sou- 
mis par ceux de Tchin-Ia , ainsi qne les pays de Wou-Uiig, 
de Kia-tsa, de KieoD-mi , de Hoan-wang^ de Fou-na, 
Ters 655. Tou-bo-Io est à Tonest de Tcbin-Ia.—- Theoo- 
bo aumidi.— Ko-lo^be*fen et Ho-lo^sieou-Io-fen, anaad- 
oaest.— Piao , Tchu-po , oa,' dans la langue mftme dapa/s, 
Tbo^lo-tcbo-tcbepo, a Ponest de Tcbînrîa, et à l'orientde 
llndoàsfan. San-fo-tfasi (la cAte oriènfafe de la'presqu'ile 
Ifalatse ), entre Tcbin-la et JaTa. II y a> dans lès Kyres 89 
a 108 da Pian-i-tian, dea notice^ très-curieuses et quel- 
^efoia très^étendnes sur tooa ces payé et 9» un très* 
§fand nombre d'mtves. 
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limé^ ^'dbordâi à la côte de la Gochinclrine. 'Je 
ftfs arrêté par les venls contrains y de sorte que 
je D'arrtvad qoe la septième lune au terme de mon 
voyagé.* Dans les ^aniiéM tsdhte, tii^^eou du 
cycle (i 397) , ' je me rembarquai ; et /le* 1 2 de la 
huitième lune , j'atteignis le rivage de Sse-min^*, 
et je débarquai. Quoique je n'aie pu acquérir une 
coonoissattce comjdète des mœtàrSy des produc- 
tioBB et des affairés du pajrs que j'ai visités 9. te 
sommaire demesobsenrslions^ur tous des points 
parottra peut-être mériter quelque attention. '^ 
. ' , • .... , 

De la ville capitale. 

La vîUe capitidé peut avoir 20 li Vie tûlur : elle 
a einq portes; dMacufce double/ '€éltéqdi est 
tournée vers l'oribAt à déuxouvërtbi^;tes àtrftte 
n'en ont^ju'une. Ati-di^à des portes est iin grand. 
fossé^ et^ athdelà dU fossé, dés bbulèvarts de 
'communication avec de grands ponts. Dëchaque 
c6té du pont> il y a duq^ante^quatré statuer de 
pierre représemanf des divinifés scelles' sont trëls^ 
grandes, et ressemblent à des statues dëgétférau^ 
^ ont la physionomie lûenaçantë. Les èinq portes 
sont pateilles. Les piles àe^ pdnts sont toutes en 
pierre^ et les arches sont figurées en fonne de 
serpent. CSiaque serpent a neuf têtes. Les cin- 
quante-quatre statues tiennent foutes un seipéiit à 
la main , et l'on défend auxpassans d'en approcher. 
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.Au -dessus dés portes de U ville > Jl y a de 
grandes têtes . de Bouddh^ en pierre ^ à cinq 
faces tournées, vers Foccident ; celle du milieu a 
une coiffure oi[»née d'or. Des deux côtés de la 
porte sont .des : figures d'éléphant ^ ^ sculptées sur 
la pierre. Toutes les villes sont entourées de inurs 
en pierre , et.ont euviroi» dieux tèhang ;.les'pierres 
spnt très-graudes » bien, liées • et , trèsrsolides ; il 
H j croît pas de mauvaises herbes; , il n'y :a pjoiqt 
'de parapets- «Au-dessusî desi.m«ir&> on. a planté 
en certains .endroits, de gitendfi aâ^brea nommés 
kouang^lang^ disposés régulièrement. D'espace 
en espace^ il J a. des coxistructions creuses ou 
bastions qui font saillie en dedans > conmie une 
idi^e^ et qui pi\t plus de dis tchang d'épaisseur. 
A^, chaque b^tion^ il\7.% un^ grande porte qu^ 
s'ouvre le jour et s^ ferme la<nuit; Tinspecteur 
de ces porter a soin 4^ i^ -P^ laîssert eptr^r les 
chiens (i). Le^ vijlessoiiit exactement çairç^s^ et 
à ; chaque ang^e est une tour en pierre ;; p|i ne 
la^i^ poii^t non plus entrer, les honunes f^x^ ea 
LOA 4^ quelque çrim^^ ont eu lea^^fMgts d^s 
coupés. ^ i.i ^ * . . : 

Dans un endroit du royaume > il y a uile liour 
en or, entiÇiuré^ de yiiîgt autres to.urs de pierre, 
et de plus 4<? cent maisons ^alcjmeAt pn pierre. 




• > 



(i) XAtfoii^ lUtér8lemeiil,.ic^M9i«; Voyo plo8 liai' la 
chapitne j^iû traite, des esclavei. 
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toutes tournées, vers Forient. H y a aussi un pont 
en or (i). et deux figures de lion^ faites de même 
métal; à droite et à gauehe du pont ; on j voit 
aussi une statue de Bouddha en or, à huit corps» 

(i) Sur Ions «es monamensd'or> c'est-à-dire dorés on recou* 
Terts de plaques d'or, et quelquefois d'argent et de cuivre, 
que les bouddhistes ont élerés dans différentes parties 
de l'Inde orientale,* on peut yoir la relation du Tonquinde 
P# MArini, celle du yoyage dumâgor Symes à Ava, etc. Laf 
prodigieuse consommation d'or et dTargent qui a Ueu dans 
ces contrées a attiré Tattentlon de quelques écrÎTaîus éco- 
nomistes, qui ont pensé qu'elle pouyoit compter pour 
quelque chose dans les questions relatiyesà la balance et \ 
l'écoulement des métaux précieux, dans les différentes par- 
ties de l'ancien continent. La dorure de taiit de monu-^ 
mens , de statues et d'omemeiis doit en effet coûter deé 
sommes, énormes, et exiger, chex des peuples où tes 
procédés des arts sont encore peu;àyaipeé8,une;qn^nUté 
d'or très-considérable; c'est de quoi l'on pent îugfir par 
eomparaison :. la dorure du d6me de l'hôtel des inyalîdes, 
à Paris, a co&té 94,069 fr. ; la lanterne seule ayec la flèche 
a été dorée à plein , comme les nîonumens de l'Inde ; 
die a coAté i8,54o. Le pied snperfitid est éyalné à 3 f.56c., 
jst le d4ttie.iaiis,la.flicbe en contient 2i,fiio. La main- 
d'œuyre est moins chère.auxjlndes; mais aussi l'art de 
battre Tor en feuille d'une extrèipe ténuité n'y est ^ très- 
perfectio|iné, et on doit enperdre beaucoup dans la dorure. 
Qu'on juge donc de ce qu'il en peut coûter pour recouyrir 
d'or des^tatues colossales, des ponts, et des tours d'une 
grande éléyation, comme on en yoit dans diyerses parties 
de l'Inde orienlale. 
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placée au bas défi maisons du coté droit. Au nota 
de la. tour d'or, à environ un li, est une tour de 
cuivre beaucoup plus haute que la première , et 
qu'on ne peut regarder sans étonnement; au pied 
sont aussi une dizaine de maisons de pierre ; à un 
E plus loin vers le nord , est la résidence du roi 
du pajs, Dans rintérieur, du palais , il y a encore 
une tour d'or- Je pense que les éloges donnés 
par hs marchands qui viennent de ce pays, à la 
richesse du Tchin-la, proviennent de Tadiniratibn 
que Itxxv ont inspirée ces monumens. ' 

En sortant par la' porté du midi , on trouve, à 
là distance dunî demi-li, une tour de pierre qui 
a ete b|ttie , suivant la tradition par Jjou^pap ,'dans 
l'espace d'une quit. l,^ tombeau de Lou-rpan est 
hdrs de la porté du midi, à un li, dans une en- 
ceinte d'environ di^tii- on y voit plusieurs cen« 
laines de inaisbns de pierre. 

Le lac orientai est à Test de la ville, à dix li^^ 
peut avoir cent li de tour ; au milieu est une 
tour de pierre et uu autre édifice de pierre. Oh 
voit dans la cour une statue en cuivré de Bouddha 
couché; une fontaine dbnt Peau ne s'arrête jamais, 
jaillit dé son nomfciil^ ' 

Lé lac septéntrionnal est au nord de la ville, 
à cinq li; àaxxs ce lac.çst une tour d'or carrée, 
avec plusieurs édifices ^n pierre , un lion d'or > 
une statue de Bouddha du même métal, un élé-^ 
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pbaat y un boeuf et un cheval, tous trois eu cuivre, 
et quelques objets du même genre. 

Du palais. 

Le palais du roi, les maisons des (aciers ^ et 
autres édifices principaux, sont tous tournés vers 
l'orient. Le palais du roi est au nord de la tour et 
du pont d'or ; près de la porte est une enceinte 
ou un parc de cinq ousizli de tour; les tuiles qui 
recouvrent la façade du palais sont en plomb ; 
ceUes des autres parties de l'édifice sont en terre 
cuite de couleur jaune ; les colonnes et les pou- 
tres de traverse sont très^andes , et toutes cou- 
vertes de peintures qui représentent Bouddha ; 
le sommet se termine par un magnifique donjon; 
sur les ailes, on a .ménagé de doubles galeries 
avec une esplanade qui se termine par une rotonde 
en talus. Dans le lieu où se tient le conseil, il y a 
une fenêtre à ^treillis d'or; à gauche et à droite 
sont deux piliers carrés , au haut desquels on a 
placé quarante ou cinquante miroirs, qui font 
que les objets scmt représentés aux cotés de la 
fenêtre , de manière à être aperçus par ceux qui 
«ont en bas. 

J'ai ouï dire que, dans llntéiieur du palais, il y 
avoit beaucoiqp d'autres choses merveilleuses; 
mais il y avoit une défense extrêmement sévère 
de les laisser voir. C'est dans la tour d'or du palais 



V 
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que le roi paâse la nuit. Phisieuiis persotines dû 
pajs> d'un rang distingué > m'ont raconté qu an- 
ciennement il y avoit dans la tour une fée sous 
la forme d'un serpent à neuf têtes ^ laquelle étoit 
la protectrice du royaume; que, sous le règne d'un 
des rois du pays, cette fée prenoit chaque nuit la 
figure d'une fenune, et venoit trouver le prince (i); 
jdt, quoiqu'il fût marié, la reine sa femme n'osoit 
entrer chez lui avant une certame heure; mais, au 
signal de deux coups, la fée se retiroit, et le prince 
ponvoit recevoir la reine ou ses autres femmes ; si 
la fée étoit une nuit sans paroitre, c'étoit un signe de 
la mort prochaine du roi; si le roi, de son côté', 
manquoit au rendez-vous, on pouyoit être sûr 
qu'il, y auroit un incendie , ou quelque autre ca- 
lamité. 

Après le palais , les maisons des princes de là 
famille royale et des grands officiers ont les di- 
mensions et une hauteur plus considérables que 
celles des particuliers ; du reste , toutes' sont cou- 
vertes en chaume; il n'y a que des temples dont 
la façade et les constructions de derrière peuvent 
êtres recouvertes en tuiles. Les maisonsdes ma- 
gistrats ont aussi des dimensions r particulières ^ 
réglées d'après le rang des possesseurs; celtes 
des moins considérables sont , comme celles des 
simples particuliers, recouvertes en cbaume;«ear 

(i) Vtif>simisceretur. 
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ceuJt'ci ÎDi'osèroieiit Êdre usage de tiules. Les mai* 
sons des bourgeois varient de grandeur suivant la 
richesse ou la^iauvreté des propriétaires ; *mais 
les plus riehes ne se hasarderoient pas à cons- 
truire une maison semblable à celle des officiels 
de rétat. 

Des halnUemens. 

Depuis le roi jusqu'au dernier des habitans^ 
les hommes comme les femmes nouent leurs che- 
veux au haut de leur tête ; ils vont les bras nus^ 
et les reins ceints seulement d'une ceinture de 
toile ; quand ils sortent^ ils ajoutent un grand moi^ 
ceau de toile par-dessus le petit ; ces morceaux 
de toile varient suivant les conditions ; celui que 
porte le roi a des omemens d'or fin, pesant trois 
ou quatre onces, et qui sont d'une beauté ad- 
mirable. 

Les gens du pays fabriquent eu^iL-mémes leur 
toile ; . mais les marchands qui vont et viennent 
de. Siam et de Cochinchine en apportent aussi, 
et la plus estimée est celle qui vient des mers de 
l'occident, à cause de la beauté du travail et de la 
finesse du tissu; aussi, panni les hommes, n'y 
ft*t-4 que le roi qui ait le droit d'envelopper sa 
tête de toile à fleurs de cette espèce; il porte en- 
core une couronne d'or enrichie de diamans; 
quelquefois, quand il ne porte pas qette cou* 
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TCftmef il roule un morceau de toile de ooton 
avec des fleurs odoriférantes, comme le jasmia 
des Indes ; autour du nœud cpie ferment ses die- 
yeux , et , au^lessus du front , il place une grosse 
perle qui pèse plus de trois livres (i); il a, aux 
mains, aux pieds et à chaque doigt, des anneaux 
et des bracelets d'or , avec des opales ; il a les pieds 
nus, et la plante de ses pieds, ainsi que la paume 
de ses mains , est teinté en rouge avec le suc de 
feuilles de cette couleur; quand il sort, il tient 
à la main une épée d'or. Parmi les gens du peuple 
il n'y a que les femmes qui puissent teindre leurs 
pieds et leurs mains ; les hommes n'oseroiént le 
faire. Les grands et les parens du roi ont le droit de 
se yétir d'étoffes fines et brodées ; mais il n'j a que 
les femmes du palais qui puissent porter des étoffes 
de cette espèce à deux chefs; les femmes du peuple 
en portejjLt aussi. Tout nouvellement un Chinois 
s'est làis aussi à en porter, et on n'a pas osé lui en 
faireun crime, les an-tii^ (s) et les pa-cha l'ayant 
justifié sur l'ignorance où il étoit des usagés do 
pays. 

( V ) Dftns cette phrase, le mol tin, iii^re, tttnMë 
corce«i|m. Comme il s'agît de pays elraogen, !Oii n'a pet 
dt^ moyen de rectifier cette faute , et l'on suit textaelfen^l 
l'original. Note de PédiUur çhinoU* 

(a) F'oyeM le chapitre anîyant. 
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Des officiers, 

.... , . . - 

Il y à (fans ce pays (ïç$ miaistres, des gejiécaux> 
des présideas chargés» JoHsèrver le ciel , et d'au- 
tres graads officiers (jui but sous eux des adjoints, 
des j.u^es et d'autres employés.; seulement leurs 
titres né sont pas les mêmes (ju'eo* Cliiniç :1a plu- 
part sont pris pai^dii les membres de. la famille 
royale;, et,, quand on n'en trouve pas, on cHoisit 
jusqu'à des femmes qui exercent des emplois ;, 
leuts revenus et leurs Honneurs sont réglés d'après 
feur rang'; au premier rang sont ceux cpii ont le, 
dvoit de se servir de' chaisesrà-porteurs ou de pa- 
lapquins 4'or, etde quatre parasolsà mancKe d*br; 
puis ceux qui otit fa chaise ^ot et dieux parasols; 
ïes troisièmes ont l'a chaise d*or avec un seul pa- 
rasol; ceux du quatrième ordre n'ont que le. pa- 
rasol à manche d'or; ceux du cinquième ordre 
put un parasol à manche d'argent; il y a encore 
des- oillciers qui. ont la chaise d'argent etl'e para- 
sol dior:.^ Tous tes» offîi^iers d'uxi rang élev^ se 
nomment pa-tin^ ou an-ting; ceux qui oatle.pat- 
radol à. manche d'arg€tntr se nomment sse^a^ti. 
' -Pbur ftum ce» pak^sols on: se sert de talPetas- 
rouge de fe Chine; eVles pendànsr totnbeiitf jus-^ 
qu'à terre; les parapluies sont de ta£Petas vert, 
huilç ou verni , et Içs pendans sont très-courts. ' 
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Des trois religions. 

Ceux qui sont de la secte des lettrés s'appellent 

Pan-ki; les prêtres de Bouddha se nomment Tc^ou- 

kou, les Tao-sse , Pa-sse, D n'y a que les Pan-ki 

dont le fondateur n'est pas connu; ils n'ont rien 

de ce qu'on appelle collège ou salle d'études , et 

il seroit fort dificile de dire quels sont les livres 

qu'ils étudient. Ds sont vêtus de toile conune les 

gens du comnmn , excepté qu'ils portent sur le. 

front (i) un ruban blanîe ^ qui est la seule marque 

distinctiye à laquelle on rèconnoisse «qu'Os sont 

lettrés. Ceux des Pan-ki, qui entrent dans les 

chai^es^ deviennent de grands personnages, et le 

ruban blanc qu'ils portent au cou (2) ne les quitte 

jamais pendant toute leur vie.. 

Les Tchou-kou se rasent les cheveux; ilsportenf 
des habits jaunes et ont le bras droit nu. Ceux 

(1) Ting, front, dans le texte , est peut-être ane faute 
pour hiang^ le cou qu'on Ut plus bas; les deux caractères 
se ressemblent beaucoup > et il est difficfle de savoir pré* 
cisément ou est la faute. 

(2) Voyez la note précédente. '-— AMiora fait sar ce pag* 
sage un contre-sens palpable : il dit (Mém. C^f /i«; tom. XIY, 
p.~iig) que le cordon blanc des Pan-ki sert à rappeler 
sans cesse dans] l'esprit des magistrats supérieurs que celui 
quî le porte n'est pas encotre placé. .On a vanté la sagesse 
de cet usage , qui rendoîtiea titres et les besoins d'un bomme 
de raéritç toujours présens aux yeux des dépositaires du 
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qui sont les moins élevés en digiàté, se ceignent 
d'un mopceâu de toile jaune, et marchent pieds 
nus. La. plupart de leurs temples sont couverts 
en tuiles, et il n'y a dans l'intérieur qu'une seule 
statue, qui représente Chakia Bouddha; ils la 
nomment Phou-laï; eÙ^ est vêtue dé rouge et 
faite d'argile peinte avec du vermillon et de la 
couleur bleue. Excepté cette statue, on n'en voit 
pas d'autres dans leurs temples. Les représenta- 
tions de Bouddha qui s<mt dans les tours, *mt 
faites de cuivre coulél Ils n'ont ni cloches, ni 
tambours, aicymb^Jes, ni drapeaux, ni dais pré^ 
cifeux. Tous lès prêtres mangent du poisson et de 
là 'viande; seulement ils s'abstiennent de boire du 
vin , mais ils se servent de viande et de poisson 
datts leuifs cérémonies à fhonnéur de Bouddha.' 
Ils font chaque jour un sacrifice, et recueiBènt 
ce qui est mis à part pour, cela, dans la maîsorf 
de celui qui le fait faire; car ils' n'ont dans leuri 
temples ni cuisine ni foyers. Les livres sacrés 

qu'as réciterit sont en grand nombre , et tous écrits 
S«r des feuiUtes de palmier qu'on place l'une sur 

l'autre bien réguKèrement; on écrit dessus avec 

des lettees noires, sans se servir ni de pinceau nî 

d'encre, mais avec je ne sais quelle matière qui 

m'est: incoflnufe. Les prêtres font aussi usage de 

chaises-à-porleursd'or ou d'ai^ent, et de parasols; 

pouToir. Cette idée ingéaiease ne repose, comme on voit 
que (or an malentendu. ' 

4* 
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fjuaadle roi, a quelqvbe^ affwe Hi(ip<^j?tapt^*,.iji jl/e» 
ni3A4^ pcm les, qonçHlte^. Hinîj % pQiirt deoi-JM^u 

W^y, m^i fA^^T b9%^- Ik o^ 9^A^k des, édiSc/^^ 
dont, U ]?Q%îiQ^ €^1; ^)i«si^Ûfia.jpJb9: Joigi^aiiKs*. 

non\ f^^^à'q^ i}$; tixmtk leur Qiâgfie^ j il .ji ai aiassi 
4|^&. wBgî^p^ie^ d« i0ur> sgQtg ; S^ put; Ja^;p§rBîi§$iQiùï 
^ iCig^vw lfiwfc3 tpmiî^ ^, ieiij^édifift^.ayQ»;d©Si 
taïi^.^Lfift Par^et Qe pai;tî9g^9t(i j^S: iQi^ih»*- d uA 
tioçpi^e éJraog^ràïpw^actQ, ^t.ft«>.^ouiFiîertt}paî^: 

J[e n€ 1?^ ai ja«a»s yus.ljj» kvi^ IwJeft ^crâ?i,'Bi 

fcWfS. wfenfi^ attx écoles? di53 pr^es de Ropddia, 
p<wr.)f.ôtee.mfiteirt^; ik ©» spi4©afe qjiand, a^ 30jp^> 
grande; JQ.e^'fti pttj^awircft qnïU y-^ppsfiïae^» 

i?î?^ mcèurs dès habitdns. * ' 
Les habitans ne connoîssent (f'auU'Çi^ nicçws qite. 



relies ^èes barbares ^ »à£ ; as i^ottt grossiers > 
fÀr€ ladds:, et t»n te VbiSkt <rrè^-^(Éài*. J^ tf^ sail 
ù oda tie TÎ€tt% ^& do èé ^^ik hdbit^ift ta plti^ 
piâ^t (dans de» fle& afti ^Dlâieti de là)3iie*t*, ^dti dans 
des lieot ^:£pDs^ d«(fis rintiél'kFttt âèKs lèvres ; c&tt 
pour les dames da |iidâ»5^ ^t ttéMèie fiaiiiâ têi^ 
femiDies de Nsûï-fiftieKig <i ) , ^ ^r *èh lt '^ otfi fe 
teint d%ft iAaayé édii^ssM^CMiâÉiè dià>tafâehM iS^ it; 
«t ce}a iiôeut ^e t^ qu'eSteë itffê yo^tit iii iè ^^î 4ai 
ta iuMifere 4fi séteil. >&4ttiè«lêM )pèiat^ |>ki{>fiai; 
un œarceau d^e MkU ^^i^hhm^ àe leufê ifèàMs^; dfii 
resile, himiÈ^ ^ fé^Ëunè^ l^tft iitts, iAflèiWiÊ^ 
décmivene , tes bte^ilit ^ii^i ^tt ta fJTtè, les 
-prkrds )iAb ; la i^eifre 'el!lèHààféin& 'Éf^ na j^lf «fMi^ 
^^1;. Ijt tùisi cÀkq ^p«HSies ; ViÀiè ^ eiift la f^k^ 
dtpài^ y et les '^u^^ àMMs ^%â ranj^ infêriétrr. 

en avrà ide %z«is à db^n^e , ^ àMit ëM>6ite dis- 
t<*ib^«s ^à plusvéïi^ xikgge^ ; ë^^ ïië Mî^èiaft jà^ 

(i) Nan-pheag peut être un des noms de la TÎUe cagitaley 
qui est située au midi par rapport au palais du roi. -Nan-- 
pheng signifieroit campement mêticlionai, 'mais on terra 
f\u& bàï tpé la partie oecidènValè deCàïnb'ôge^ àû tfSié âé 
Siam, %st nommée Si-phisrtg, le vùMpemèfÂ octiiiéfiiàt 
Aîûsï Nitn'f>hengfùxttt6h àtté kin ^ iMbs '4» 9%Afh^/a 
cf f a2^ , ou de la partie atniraie de danbbig» y ^^ettnbidifiÉ 
des proTÎnces de ^Cf^ee-M et de Mou-^ein^o'^'ïX «etoit 
alors remar<juab1e <pi'oa trouvât des femmes blanofaes dans 
le nombre des babitans d'une région dômprise entre lea 
'9*. et 10*. parallèles. 
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mais. Une. fois, j'ai été admis dans Tintérieur du 
ipalais, en présence du roi du pays. Il sortit de 
60n appartement avecla reine; et, quand il s'assit, 
sa première fenune se plaça au milieu de la fe- 
nêtre d'or; les autres femmes se rangèrent, des 
deux côtés, au bas des fenêtres des galeries, pour 
meregarder. Quand un particulier a debellesfilles, 
on les fait entrer dans le palais; celles d*entre elles 
qui yontetviennentsontemployéesauservice; elles 
sont appelées Tçhin-kia-lan ,^ jet leur nombre n'est 
pas moindre d'un à deim mille^ il j en a parmi 
elles qui ont leurs maris, et qui habitent confon- 
dues avec les autres personnes de la ville ; elles ne 
se distinguent que parce qu'elles se rasent les che- 
.veux aux d^x, côtés des joues, et se peignent 
avec du cinabre les joues ainsi que les tempes ; 
c'est là le signe distinctif des Tchin-kia-lan. Il n'y 
a. que ces femmes qui aient le droit d'entrei: dans 
le palais; les; autres n'y sont pas admises. Devant et 
derrière le palais , il y a sans cesse des femmes 
qui se tiennent sur les avenues, les cheveux noués 
simplement, sans aiguille de tête et sans peigne, 
là aucun autre ornement ; elles ont seulement au 
bras un bracelet d'or , des anneaux d'or aux doigts, 
comme en . ont les Tchin-kia-lan et toutes les 
femmes du palais en général. 

Les hommes et les femmes s'oignent le corps 
avet différens parfums , composés avec du santal, 
du musc, etc. On honore Bouddha dans toutes les 
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maisons. Il j a dans le pays un grand nombre d'her- 
maplirodites qui 9' chaque jôur^ vont en troupes 
de plusieurs dizaines dans les marcbés et sur les 
places, n j a ausû des, gens (de mauvaise vie) qui 
^s'empressent d'inviter le» Chinois à venir loger 
^hez eux ; mais la chère qu'on y fait est bien 
[auvaise et bien désagréable. 

Des femmes en couche. 

Lprès qu'une femme de ce pays est accouchée ^ 
prépare du riz chaud ^ on y ajoute du sel, et 
^e luimetsurle ventre (1) pendant un jour etune 
après quoi on l'ôte, et par ce moyen elle évite 
s les incommodités qui suivent les couches , et 
erve toujours l'avantage d'être comme une fille 
s le commencement^ quand j'entendis parler 
cet usage, je le traitai de mensonge, ou du moins 
vois de grands doutes sur l'exactitude du fait ; 
, dans la maison où j'étois logé , il y eut une 
e qui accoucha d'un fils , et cela me fournit 
asion de prendre des informations plus prè- 
le lendemain , elle s'en alla à la ri- 
son enfant, et se baigna, ce quim'é- 
coup , et je vis la. vérité de ce qu'on 
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imes de ce pays sont très - lascives, 
mari ne trouve pas les qualités qu'il 

Tmque pulpœ applicani. 
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Techèfcehty il lactète jdqs oMeoiiines # et aliam 
dmpne son épovsç^ i€fitnpe.(i),.l^ WL.iiiais B;éi- 
ioigne fKnir x{iid[<|oe éaffatoe yenâanft :4wlqu0s 
nwts 7 et :4ur'il mt ia^seoEit phiside )dk iiillts^ aion» 
'sa &imaiiae dii :Ji^ né 4siii& pdtat xin démest^dcsom^ 
ment pomois^je j(kipiâibr;seule? et:€ela.:sdbt povr 
l'engager dans la jconiiizite la ^pdus tUceadefiise^ 
J'ai cependant ouï dire qu'il y avoit aussi des 
femmea fidèles, tes fetotmes vteHlissent très- 
promptemejjit ; car, coin«ie elles-^e marient et,ont 
4es enfans ,de très-bonae-ieure, une femme de 
vingt pu de trente ans est qonim^ à la Çhioe une 
feoune dé quarante ou de cinquante. . 

Pesjiîles. 

Quand mi jpfere élëve tme -SJhé , seà ^arens loi 
adressent ce vœû : ÏHïissés-tti ^e ideâtai^ée tm 
mariagfe par tîent ûnHe éjpeiix'! Une fiHé tiehe se 
marie ordinairement entre sept èt^euf tes. Çefles 
qui sont tt?e!s-pauvrcss attttodent ^ftïdiquefois jusqu'à 
dnze ans. On ne matrque pais de <Asirgi^ «n prêtre 
de Bouddha ou un tao-sse de leur enlever leur vir- 
ginité. Cette fonction ^ âtmimïe tdtih-^kait (i). 

« 

(i) ' Il 7 aaroit une autre manière d'enteudRe oettê|Airase, 
par laquelle on jusiifierpiiiosiew la ^ropc^sHîon ^ib la pré- 
cède. Le aens.que pous^yon$ préféré e&lle vioins îvmnQral, 
mais ce n'est pas une raison pour que ce soit le véritable* 

(a) Sùrati dispoaUio* 
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CSiaqite aâaée^ à répoq[«€<iui p^ond à la qua-- 
téème ;lu»e èe la<ÎIfaîa^ril'^<^4uUeu{ait pa- 
blier le .jour^qui ittété <^em pow te ^ohin-^tban , 

d'ava^f^e l(ii décdararfleidr iftf efttioB . li>ofllci^r leur 
<i0i>i>0lâ«i^and€iei^> $iv? lequel ^a fait iiae^mar- 

fiti$9«'^ oe f^ >la flalalKie ^ cierge ait atteint la 
matqiAe^ fesrt le temps fecé j>CH*r le «tcliin-tb^a, 'Un 
m^, ffiÔASd jpiÉrs., ^u «dix |0urs aidant Tép^qne, 
1^ père etflaoa^e obc^skfte^t^aa pnêtpe de F.o <^u 
im ta0^.«Be, isitfvwM fe »0»»*tère qui se toouve 
4ltn$ le lieu ^ù ^ kabitenl. 11 ^ en ^ ausai^el- 
qii^sr-un$ ai^î^uel^ ^n ^ iM^onrs 4e jM^éféreoce 
4^11:^ 4os Qcca&ions semblables. Xiesmaisos^ riches 
filNit <pr$ybairej|»eiit pi^i^ées {, et les p9.u^es (n'ont 
pMs le i^h^ix. U^e Quàsft^ m^^ £gât >Qn,<;e cas ides 
f^résfiws ide lin , de Ufe, de toi^), d'arèquej^ de 
^a^s d'^irgenrt ^ et autres, embases qt'oaoL peot éy^- 
lûerlk ii^a^ ^«Aaine ^le febap^s> d^iix.^u trois 
çent^ >0iiCes d'^s^^emA (de-GhiBe* Ij^ kMindreB pré<^ 
$ëps ^(^i^ à tFuente 'Oti f«atatilfe> «« >du ipoinsdix 
à vingt charges , selon la richesse ou la pauvreté 
-delamaiton. La \didG<suké «le ae piH>Ciunei* les (irïié- 
«sei».Béee5saires -^i la ^eau^e qui fait que les elles 
palmées att«ndettt quelquefois jusqu'à leur on- 
zième année. H y àdeis gens qui donnant aux filles 
pauvres de l'argent pour le tchin-than , ^ttiela est 
regardé comme une bonne œuvre; car, dansUine 
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année 9 un prêtre ne peut satisfâdre qu'une seule 
fiUe ; et, s'il voulbit accorder davantage , on ne le 
lui permettroit pas. Cette nuit, on prépare un 
grand festin, on fait venir des musiciens, dès 
tambours; on assemble les parens et les voisins. 
On attache au-dehors de la porte un pavillon où 
sont peintes des figures d'hommes et d'animaux au 
nombre de dix, quelquefois de trois ou quatre 
seulement., Les pauvres n'en mettent pas. Gela 
paroit être un ancien usage. Au bout de sept 
jours, on va, le soir, arcc-amr cha»e-à-porteurs, 
un parasol, les tambours et la musique> au-devant 
du prêtre, et on l'amène à la maison. On cons- 
truit deux dais avec des étoffes de diverses cou- 
leurs; on fait asseoir la fille sous l'un et le prêtre 
sous l'autre. Oh. ne peut entendre les paroles de 
celui-ci, à cause du bruit des tambours et de la 
musique. Pour cette nuit, il n'est retenu par au- 
cune défense (i) ; mais , comme il n'est pas per^ 
mis à un Chinois d'assister à cette cérémonie, je 
ne sais ce qui eu est. Au moment où le jour va 
paroître, on reconduit le prêtre avec la chaise ^ le 

(i) jiudwi iMum cum inrgine aimul inproximum eubi^ 
culum ingredi, ibiqueeam, manu adhibiià , constuprare* 
Manum deinde in idnum immiuU, quo, si qmbusdam cre- 
diderisy "pater^ mater ^ proxinU tandem atque vîcini^frontem 
signant j sialiis, vinum ore ipsi dégustant. Suntet qui sacer- 
dotem puêîlœ j plena cottu misceri asserunt, alii contra 
contendunt. 
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parasol^ le tambour et la musique. Il faut encore 
lui faire des prjésens d'étoffes et d'autres choses du 
même ^eiu^e^ pour racheter la personne de la, fiUe; 
sans cela^ elle resteroiten sa possession^ eteHe ne 
ppurroit en épouser un autre. C'est ce que j'ai vu 
moirméme dans Tannée taï-te, ting-yeou du cycle^ 
la quatrième lune^ la sixième nuit. Avant cette 
cérémonie j le père et la jnère dorment dans le 
même lieu que leur fille ; mais après^ elle couche 
dans une chambre séparée ; ils n'ont plus de droits 
sur elle i elle est cnUorcuxàcnt émancipée. Quant 
aux mariages j quoiqu'on pratique la cérémonie 
dçs présens de noces , ils se font sans beaucoup 
de précautions. H j a beaucoup de femmes qui 
ont coDomencé par mener une vie licencieuse^ et 
qui se marient ensuite. Dans leurs mœurs ^ cela 
n'a rien de honteux ni de surprenant. La. nuit du 
tcbin-than il j a quelquefois dans la ville plus de 
dix maisons où on pratique la cérémonie à la 
fois. Les prêtres et les tao-sse qu'on reconduit se 
rencontrent dans la rue, et on entend de tous 
côtés le bruit des tambours et de la musique. 

. Des esclaves. 

Les esclaves qu'on a dans les maisons sont des 
sauvages qu'on achète poiu* faire le service. Ceux 
qui en ont le plus en ont une centaine ; le moins 
qu'on en ait ^ c'est dix ou vingt. H n'y a que les 
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gens tout-à-fait pauvres qui n'en ont pas clu tout. 
Ces sauvages sont des bonHttes qu'on trouve-dans 
les montagnes et d «s tes lieux <Jéserts : 3 y ^en à 
Une tribu qu'on a ooutuBore d'appeler Thoung ou 
chiens. <Juand'on «en amène dans une ville, Ik n'o* 
sent pri entrer dans les maisons ni -en Sortir, ©an» 
tane dispute, c'^st une grave injure que d'appeler 
son adversaire éhièn : cèluit[u't>n ûomme ûifa^ en 
coneeit le p4u* vff t^sBentianenl. Otte espèce 
d%omniie$ est niéprisée par les autres , au point 
qrfun esclâTe feutie èl Tobiisïc n'êsl évalué tjtfà 
<îent ffiorceau3t tie toile ; cerux qtd sont vieux ou 
ftnfeles n*en valent tpife trente ou qûâraTitçu On 
ne letir permet de se reposer et de s'asseoir qu'au 
bas de là maisoii; ou si, pour leur seHice, on 
leur petînet de mottter, il faut , avant d'entrer, 
te[u11s sremettetti à gènouîc ttn joignâiit îes ïnains 
sur le front. Bb appellent leur liaitte ;>a*te, 
et la maîtresse At la maison mi. Pa^tb signifie 
peie, et mi rtièite. TK On les frappe pour quelque 
fauté , ils se ptéstetnent la tèté contre teri^è , et 
reçoivent les coups sans oser faite le moindre 
mouvement. Ces honmies (i) se marient entre 
eux, et jamais leurs maîtres ne voudroient s'al- 
lier avec eux. Il y eut un Chinois établi dans ce 

• • • * 

.(i) L'auteur chinois se sert ibi lui-même ded expressions 
Aephin et de meou, qui désignent les mâles et lés (cmcTIes 
des quadrupèdes. 
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pays; qui; n'ayant pas de femme^^ en prit une 
sans s'embarrasser de cq qu'elle, appartenoit à 
cette classe d'individus. Son hota >l'ayant appris , 
ne voulut pas le lendemain s'as$eoû; près de 1^ , 
parce qu'il aybit eu commerce a^ec une £emxne 
sauvage. Si une femme devient gcoeise par.un com- 
merce avec un étranger^ le maîtrç ne daigne lui 
demander aucune explicatioa, car c'est un^^ chose 
au-dessous de lui ; mais il profila < àOf cette cir-^ 
constance ; qui lui procure un escjUv^c^ de piys. 
Si quelqu'un d'eux s^'échappe et, qufon le re- 
prenne ^ on le marque au visage aiK:9Ç;du lù^u, .ou 
bien on lui passe un anneau de fer ^n cou pour le 
retenir -, il y ena aussi <pii ont ,4e P^s wm^nx au 
bras ou à> la omssfi. . . !.. 

< « • • r 

Dé la langue. ^ 

La langue de ce pays est composée; de mots et 
de syllabes qui lui sont propres; et; niaï^ré' la 
proximité; les Gochinc^inQis et les "^î^txSsÛ iie la 
comprennent pas (i)'. Voici quelquè^s échsantiflons 

de ce langage. . 

■ . I 

* 

(i) Ce u'est gas ce: qu^xdit le P.. Aijct:awp;5îW Rhppjî»^ 
dansla.i^i^race ^^,yy[X{DiQtioTCLQr'^^^ /itm^ffm il msn 

sure» a^u<y>ntrair«^;q^e ûl^gueai|iV9wUiqRaest eo)t(^4uf^f 
non, seulexiM^t dsm^le^deuifrQyaume^ d^ToA^l^iije^ d^,Ço: 
c^iojçhia^, m^si 4aiis c^liii cl«lK.ao-^n9^,e|^d«m9,lef aatre^ 
pa;s:xqi9iii{Si> tels qpeXiapupa ^ Gamboge.^Xao et Siaip. 
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Un se dit :— meï (Arinam. mot): 

Deux , — pieï (A. haï). 

Trois,— pi (A- ba). 

Quatre, — pan (A. bon). 

Cinq, — ^phou-kian. 

Six,— phou-kian-meï. \ 

Sept,— phou-kian-pieï. I Çest-à-dire , cinq^ 

Huit,— phou-kian-peï. jun, cinq-deux, etc^ 

Neufi— phou-kian-pan. j 

Dix, — ta (A. tap-mouo). 

père^—Pa-to (sanscrit^ P/^rt). 

Oncle,— Pa-to. 

Mère, — (Ann.me). 

On donne ce'inème nom par honneur aiux 
tantes, aux belles-sœurs , aux veuves et "aux 
femmes du voisinage , ainsi qu'aux femmes âgées. 

Frère aîné ,— pàng. 
. Sœur aînée, — id. 

4 

Frère cadet , r-pou-wen . 

Oncle maternel, — khi-laï. 

Beau-père, — phou-laï (i)- ^ 

(i) Ajoutez à ces mots ceux qui sont épars dans le reste 
de la relation. An-ting ou Pa-ting, magistrat. — Pa-cha, 
aîitre titrfe de charge. — Sse-la-ti, id. — Pâniti , lettrée — 
Tchbu4soUy religieux. — Pa-«»f, ^ao-sse. — Phôu^làl, 
Bouddha. — Tchin^ita^lan , dames du palais. —JSu^-^',' la 
prÀdiërélurie.^- Yàïrlany sorte de danse. — PoU'$ep'éh^ 
^aH.^-^Lùuan, toq.-^Tchi-lou , porc. — jKoi'(san9crH; , gan)/ 
ioeâf.— ^P^^7z^-ya-wc,nomd*an arbre cl d'une bdisso» 



(6S) , 

Les. mots çpe nous metttions après se placent 
ordiaaii:ement avant chez eux , comme dans cet 
exemple : ^u milieu de cette conspiration ils se 
tuent les uns les autres. \ 

Dans les. pays voisins, il y a<lesgens qui cul- 
tivent Je^^card^mom/e et le coton, et qpii fa- 
briquéint de la toile : cette toile est extrêmement 
grossière , et les dessins qu'on y fait sont très- 
bizarres, (i).. ; 

De récriture. ► 

Ordinairement les livres et les écritures pu- 
bliques sont sur de la peau de cerf ou de daim 
teinte en noir, et taillée de la grandeur et de la 
largeur dont on a besoin. On se sert d'une pâte 
semblable à la chaux blanche de la Chine , dont 
on fait de petits bâtons qu'on nomme nai^ette; 
on tient ce crajpn dans la main, et on s'en sert 
pour tracer des caractères qui ne s'eJBPaçent jamais. 
Quand on a fini d'écrire , on le place derrière 
son oreille. 

fertnentée. -^ JPao^leng^iio , rîz. — Sin^nouy barque. — 
PAirlan, cauot. **^ Mai-isiei,:ç\ïef d'un village. — Sen~ 
mou, rtelais. — r San-pa , sa^at qu'oui doit au prince du 
pays. 

(i) Il est évident que ce paragraphe est déplacé, et 
qu'on l'a mis par erreur en cet endroit. Il pourroit bien en 
être de même de la phrase précédente ) mais je traduis lit- 
téralement. 
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Les traits^ des caractères soni? disfin^ls^^ et lîon 

peut reconnoître Téeriftire d'un liemme. Oa les 

fait disparoître en prenant quelque chose; dfbu^ 

mide pour les frotter. La plupart des^ caractères 

ont dé&formes^ quirresseniblènt à celiies ^sl^ettres 

Hbeï-hou (i). Oh écrit d'arrière eti àtaii*, et nob 

pas de haut en Bas V c'est ce que j'ai appris par 

moi-même. On . m^a^ dit que ces caractères n'a-^ 

voient point d'accens ni de voyelles, et que leur 

forme approchoit de celle des lettres mongoles, 

à la différence de deux ou trois lettres seulement. 

Au commencement , œs pei^fes n'avoim^tip^y de 

soeauxf aaiais* à prés^iJLt,. dai^s lesr acteur puUics j 

ilb ont des caraetèoâS' gr^ft et de^' signes épiit^ 

OiU;$ig)Bal;iefeSé 

De la manière de calculer le temps. 

Là dixième lune dfe fe GKne est la prettiière^ Iulae 
èheizeux; elle se nomme kia-lte. ©tai^ eoiésfrtlit^à 
cette époque, 4ievaht le palais du roi, un ë^offâud 
sur lequel il peut tenir un millier de personnes. 0ô 
le gaimil entièrement de lante^raes spbériqja^aat 
peintes qui^sont^^suspenduôs-tout autouI^;Yi^à>-vi8, 
à la dîstaBECede deu« cents pi^s, on élève une 
charpente en forme de tour, et on y place de» 
mâts de la haiitcurde d'eux cents pied^. 'Obf.en 

' * * . • •• 

(x) C^est-à-dîre aux lelltc« des Onigours, uisitécs^che* 
les Tartares du nord. 
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dresse chaque nuit trois ou quatre / et même eîiiq 
où six^ et ToQ allume au sommet de ces mâts des 
feux 'd'artifice qui sout aperçus par les hàbitans 
des cantons et des villes voisines. Le soir; on Id'^ 
vite le roi à' sortir pour voir allumer les feux : on 
les voit«de plus de dix lieues. Les pièces d'artifice 
sont de la grosseur d'un canon , et' le bruit de la 
décharofe t'ait trembler toute la ville. Ensuite les 
officiers de la ville \ les personnes d'uh rang dis-^ 
tingué allument de grands cierges. La quantité 
d'arèque qui »e ixiuawiumc alors est très-corisidé-'^ 
rable. Le roi invite aussi les grands à assister à la 
fête, qui dure la moitié du mois. Il y a de même unje 
fête dans chaque mois ; à la quatrième lune, le 
jeu du mail ; à la neuvième luné, l'assemblée dela^ 
chasse : on vient de différentes parties du rojaume 
dans la ville y et on s'assemble devant le palais. A. 
la cinquième lune se fait l'assemblée de Veau de 
Bouddha. On conduit dans toutes les parties du 
royaume les différentes images de Bouddha pour 
les laver en même temps que le roi se baigne so- 
lennellement. On vient à cette fête par terré et en 
bateaux. Le roi monte dans un pavillon pour as- 
sister à la cérémonie. Â la septième lune , on brûle 
la pailledes champs : à ce temps de l'année , la 
paille nouvelle est déjà mure. On se rend hors de 
la porte du midi^ et on y met le feu eh l'honneur 
de Bouddha. Les femmes n^ vont pas en. grand 
nombre , et le roi n'y assiste pas. A la huitième 

S • 
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lune^ on fait le jaï-laii^ Lé yaï4an eat une 9Mte 
de danse : le roi fait le jaï4an dans Tintérieiir de 
aon palais ; on j yoit des combats de pores et d-é« 
léphans. Le roi invite les gens de sa cour à j 
assister. Dn passe ainsi une dkaine de jnurl en 
Arertissemensi Je ne me rappelle pas i^pseUe^ 
s<mt les fêtes des antres -mois. 

n y a dans ce pajs des hommâs habiles dans 
rastronomie , et cpii saYent prédire kto (^>scordB^ 
semeosetles éd^iacB du soleil et de la Intae ; mais 
la médiode n'est pas Unitânicipx^ la OUxie ; raÂ*^ 
née est intercalaire!^ mais cm n'intercale jamais tpm 
fat neuvième Inne^ .parœ qu'on ne sak pas faire 
Fintercalation autrement. On partage la nuit en 
quatre vdlles ; les périodes de sept jours existent 
ébea eux comme dansle kaS-^i et le kiaurteka 
dles Gbinoîs. .Ces peuples né ccmnoissent pets les 
noms de famille , et ne célèbrent pas le jour aur- 
mversaire de la naissance ; mais il j a panm eux 
beaucoup de gens qui prennent le nom du jour ou 
ib scmt nés. B j a deux jours trèfr-heureux^ trcûs 
jours îndifféreos, et quatre jours très-malheu*^ 
reux : à tel jour t>n peut aller vers l'orient; à td 
autre cm peut aUer vers l'occident. Les femmes* 
savent faire ces sortes de supputations ; mais les 
noms des douze années du cyc^ donit elles font 
usage s0M les mêmes cpi'à la Cbiue ; il n'y a cpie 
Jfes noms cpû différent : le cheval , par exemple , 
^ uomme pou-se; le coq , louan; le porc, 
lou ; le bœuf, ko , et aiosi des autres* 



DiS$ prqcèf* 

* 

: njachepscepeuplebemiicovpdeprpcès} <IKoique 
SUT des sujets de peu d'imp<^r|ance. J'aientefiijijii 
-dire qu autrefois le roi ne faisoit pas usage de U 
bastounade^ mais qu'il couddnaiaoit ^eulemeut^ de^ 
.amendes pécuaiftires > et que ^ dap§ le cas de déso- 
béissaooe on de révolte^ il pe faisoit pas pricbaîner 
.ef^ décapiteriez çriiuio^]j$j,seul#m^nt, on creu^oit 
la terpe fnr^J^w^ ^ W pur^ ^ot^id^t^ç de la 
ville, on faisoit uue fossiç^ fit pu y plaçpit Je cri- 
miael; aptes quoi ou refCQuvi^oitfou corps de teri^e 
«t d'itue ioiie m^OJUU^liÇf. (^m: qu^ éjUûeut moius 
coupables étoiout puuis p^ai^^'aqaputatipn des 
mùsa, de$ pîeid^ 99 4^ doigts, quelquefois du 
née; il u'jr a que les adultères et les receleurs 
coulre lescpiels ia loi ue d4çer^09t p^ dje pujoî- 
tions. Le mari d'uote iemw^ adultère , qui avoit 
connoi&saiLce de ^oUiCfiinfe, ét^it leja- drpit de faire 
souffrk* au sédi:ieteiir uxie sorte de question qui &e 
doime avec deuK morceaux de boii^ 4^£^s ji^squels 
ou «enoe les pied^s de manière à .causer un« dou- 
lei|riutoléirable 9 et d.'e9jgier l'abandon dç touts/^a 
him, après quoi il pouvoit ^'^n aller sain et^auf. 
Les »€|f»crac5 çtimpx)$t0urs étoÂeut quelquefois m^s 
• à mort à la pwte dé la yniUe , et traînas ensuite avec 
Wie oorde pour «tce «exposés hors jde la ville , 
Àam 4faelque endroit iuhabitéj il n'y avoit alors 

5* 



pas de rapport de juge ni d'information } quand 
un homme prenoitiin voleur, ilpouvoit le mettre 
dans une prison , et Yj accabler de coups. Il y a 
'maintenant différentes manières de s'j prendre : 
si un particulier a perdu quelque chose et qu'il 
soupçonne un hofiime de Tavoir volé, et que ce- 
lui--ci ne veuille pas le laisser connoitre, on met 
de Fhuile dans un chaudron, on la fait bbùilHr, 
et on dit à Thomme qu'on soupçonne, d'y plonger 
la main; si cet homme est véritablement le voleur,' 
•'sa main est entièrement brûlée i^oitrement la chair 
et lapeau restent comme auparavant. On dit que 
ces peuples ont encore l'usage que voici : Si deux 

* familles ont un procès, tel qu'on ne puisse dis- 
cerner le vrai du faux, il y a devant le palais de 
petites tourelles en pierre, au nombre de douze; 
on fait asseoir les deux parties, chacune sur une 
de ces tourelles; les parens des deux familles 

-sont placés dans l'intervalle. Les plaideurs restent 
ainsi assis, tantôt un jour ou deux, tantôt trois 
ou quatre jours ; celui des deux qui n'a pas le bon 

* droit pour lui, ne manque pas de tomber malade 
et d'être contraint de se retirer; où il lui vient sur 
le corps des ulcères et des furoncles , ou il est pris 
d'un catarrhe ou d'une fluxion de poitrine, ou 

'de toute autre inconunodité ; celui qui a la justice 
pour lui se retire sans avoir la moindre chose. 
C'est de cette manière qu'on discerne le vrai du 
faux, et c'est ce qu'on nomme le jugement de 
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Dieu. Telle est la manière de raisonner des gens 
de ce pays. • 

Des maladies et de la lèpre en particulier. 

Parmi les habitans de ce royaume , il y a com- 
munément beaucoup de malades ; cela vient de 
ce qu'ils sont toujours dans Thumidité ou dans 
Teau , et de ce qu'ils se baignent trop souvent la 
tête dans les rivières; souvent ces maladies se gué- 
rissent d'elles-mêmes. Mais il y a surtout beaucoup 
de lépreux surles grandes routes; et, quoique des 
hommes sains couchent et mangent avec eux, ils 
ne contractent pas leur mal; on dit que c'est le 
climat du pays qui est la cause de cette maladie. 
D y a eu un roi qui en a été afiligé; ses sujets ne 
s'en sont pas effrayés. Selon mon opinion, cettema- 
ladie est ordinairement produite par le liberti- 
nage et l'abus des bains. J'ai appris qu'après 
s'être livrés aux excès de la débauche, les gens 
de ce pays entrent dans le bain. De dix malades 
attaqués de dyssenterie , il en meurt huit ou neuf. 

On trouve dans les marchés des remèdes qui 
ne ressemblent en rien à ceux de la Chine; je ne 
sais avec quoi ils sont préparés. Il y a aussi àes 
espèces d'enchanteurs qui se mêlent de guérir 
les malades^ et dont les procédés sont extrême- 
ment ridicules. 
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Des morts. 

Quand un homme est mort , on ne l'enferme 
pas dans une bière ^ mais on Tenreloppe dans 
une natte de roseaux recouverte de toile; quand 
on sort pour le convoi , oh porte , deVànt et der- 
rière , des banhières , et on Tàccompagne avec des 
tambours et des instrumëns dé îtitlsiqùe; on sème 
tout le long du cheniih du riz gtiÛé , et Ton ar-^ 
rive ainsi loin des endroits cultivée , dans un lieu 
Où il n*y a aucun habit*»* y -6»^ l4Î6fie le corps , 
pour attendre que les oiseaux de pMie , les chiens 
ou d'autres animaux viennent le dévOrét». ôuand 
le cadavre a été promptèînent dévoré, ils disent que 
)e père et la mère du mort sont heu^emx , et que 
le ciel récompense leurs bonnes actions; s^iln^est 
point dévoré ou s'il ne Test qù^imparfaitement , ils 
disent que son père el sa mère ontpéché. Hj aen- 
core à ]présent quelques hàbitans qui brûlent leurs 
morts ; , ce sont tous des descendans d'émigrés 
chinois. 

Quand un père ou une mère viennent à mou- 
rir , on ne leur rend pas dTionneurs funèbres ; 
un fils se rase les cheveux , une fille en coupe 
aux deux côtés des joues de la grandëtu* d'un de- 
nier, et voilà toute leuï* piété filiale (i). 

Il y a une sépulture avec une tour pour les rois; 

(i) ÂMioT a encore trës-mal entendu ce passage, Foyei^ 
les Mém» chin., tom. XIV, p. 1 14. 
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mais tm igi>ore Tusage d'énseretir les o(»qps , et 
Ton n'enterre que les os. 

I)e la culturels terres. 

Le plus souvent on fait fe*ois et quatre ï»èeûltes 
d ans une année j earle temps est dans les cjuatre sw-* 
sons^ comme chez nous ^ àlaeînqinème ou sixième 
lune (i). On ne connoit ni la gelée blanche ni la 
neige.Dan»cepays,ïlyadeIajfeiependantlamoi* 
lié de Tannée ; et , pendant Tautre moitié , il n*y en 
a pas du tout. Depnis' la quatrième lune jusqu'à 
la neuvième (2), il pleut tous les jours. Après le sol- 
stice jèitïk:^ il tombe tant de pluie^ que tous les. 
fleuves débordent , et que les eaux s*élèvent jus- 
qu'à sept ou huit tcbàng (3), et recouvrent la 
cime des plus grands arbres ,* tous les bàbitan$ 
à!e% bords des riFÎèrès se retbept dfins les mOn^ 
tagnes (4.); ensuite, depuis la dixième li<iie jus- 
qu'à la troisième(5), la pluie cesse absolument > les 
fleuves permettent à peine le passage aux plus 
petites barques , et lés encbroits lés plus proicmds 

(1) 1^8 mois de juin et 4e juillet, 
(a) Depuis mai jusqu'en octobres. 

(3) Un tchang vaut 5^05 m.;; 8 tcbang Taleojt donc eu- 
Tiron 24,4o m. 

(4) Comparez la lettre du P. EiocAinrEL Cartau , dans 
les BpUtotœ recentiores de itebusjaponicis, etc.^ P* 79^ 2 ^t 
les Relaiione délie Misaioni, p. g5. 

(5) Depuis novembre jusqu'en avril. 



n'ont pas plus de trois à cinq tqhbi (i) ; alors les 
habitaDs reviennent pour les travaux de la Xerr^, 
. dont répoque se trouve ainsi fixée : quand les 
grains sont mûrs , c'est l'époque de l'inondation; 
Fespace où elle s'étendestxeluique l'on cultive 
et où (m fait les semailles. Dans les opérations 
d'agiiculture, on n'emploie pas de bœufs ^. ni de 
charrue^ ni de berse, ni de faucille ^ ni de boue, 
ni d'autres instrumens semblables. Quoique les 
grains qu'on sème ressemblent à ceux de la Cbine^ 
il y a des difTérenccs dans la manière de les culti- 
ver, lies Cambogiens en'pnFîine espèce qui vient 
dans les terraios bas çans qu'on la sème. Quand 
Feau s'élèvç.à dix pieds , l'épi la suit et se tient 
toujours à la même bauteur. qu'elle. Bs ne font 
pas usage de fumier, pour .leurs grains ni pour 
leurs herbes potagère^ cela leur paroît malpropre 
et unpur • Les Chinois, qui sont venus s'établir dans 
ce pays ne pensent pas ainsi/ et fument leurs 
terres comme on le fait eu Chine (2); 9iais je crains 
que ce ne soit ce qui les fait mépriser. 

Deux ou trois familles se réunissent pour creuser 
en commun la terre , et faire une fosse qu'on re- 
couvre avec des herbes , et qu'on bouche quand 
elle est pleine , pour en refaire une autre ailleurs. 

> 

(1) Le tcbbi est de o,5o5 m. \ cinq tchhi font donc 
(a) C'est-à-dire avec des escrémens bamains. 



Qtiand ils sont montés aux latrines ^ ils entrent 
dans l'eau pour se purifier ; dans ces occasions , 
ils ne font usage que de la main gauche, réservant 
la droite pour prendre leurs mets.* jQuand ils voient 
un Chinois monter aux latrines et se servir de pa- 
pier.qu'il jette ensuite; ils* se moquent de lui, et 
ne veulent pas niêmelielaisserentrérchezeux(i). 
Il j a jusqu'à des femmes qui se tiennent debout 
en urinant; c'est assurément une chose très-ridi- 
cule (2). ' • 

Des mon^tagncs et- des rivières. 

En entrant du côté de Tchip-pbou , on trouve 
de grandes plaines couvertes de forêts épaisses 
et ténébreuses. Le grand fleuve divisé en plusieurs 
bras larges , et qui s'étendent de tous côtés à plu- 
sieurs centaines de li ; de vieux arbres , des plantes 
grimpantes, des broussailles forment des bois 
«pais, sombres et impénétrables, où Ton n'en- 
tend que les cris des . oiseaux . et des. quadru- 
pèdes (^3). Parvenu à la moitié de ces .bras du 
fleuve , on commence à voir des clairières^, n^ais 
pas un pouce de terrain cultivé ; de grands arl^res, 
du millet sauvage > quelques joncs ,' et voilà tout. 

(1) Comparez les voyageurs arabes de l'abbé ^nauix>t, 
anciennes Relations y etc., p. 17 et 44. 

(2) Id, p. y6. ' - 

(3) f^oyez les Relaûione Mie Mi^sionide' yencovif etc.^ 
part. 3 , p. 95. 
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Les b(»u& saurages se réunissent en ees endroibi, 
et forment des troupes de plusieuifs miUi^s. B. y 
a aussi des forêts de bambous qui s'étendent à 
plusieurs centaines de li; entre les bambous^ 
croissent des rejetons épineux qui sont extré** 
mement amers. Des quatre côtés, 1^ pi^sest 
borné par de hautes montagnes. 

Des productions des montagnes. 

Il y a dans les montagnes beaucoup d'espèce^ 
d'arbres particuliers. Dans les lieux où il n'y à 
pas d'arbres, on yeît^ l jc fttacoiip -4e rhinocéros 
et d'éléphans qui vivent en troupes. On trouve des 
oiseaux rares et des animaux singuliers dont ou 
ne peut estimer le nombre. Parmi les marchan- 
dises fines on remarque le duvet d'oie, l'ivoire j^ 
la corne de rhinocéros , la cire jaune ; au nombre 
des conununes est le kiang-tchin (i), le carda- 
mome, le jaune de gingembre, le tseu-/ceng(2), 
rhuile de palniier (3) , et le duvet de certains oi- 

(i) Sorte de parfum qui naît dans toutes les montagnes 
âes mers dumîdi^ selon le Catalogue des parfums deHoung^ 
tlisou. Voyez la note plus bas. 
(il) Voyvt la note plus bas. 

':(3) liaot lê texte, fbuile da ta*fouognlseii : eVst on 
grand arbre qui croit dans les contrées méridionales; les 
fhiits ressemblent au coco, ils som^t arrondis, et, au milieu, 
il y a plusieurs dizaines de noyaux de la grosseur d'une 
truffe , remplis d'une amande blanche qui jaunit en vieil- 
lissant ; l^huHe qu'on en tire est employée en înédecine. 
Yoilà ce qu'on lît sur le ta >foung-tseu daxis le traité des 
pafums; de l'Encyclopédie japonaise. 
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seaox aicpiatiqiies(i) ; il est assez^^ difficile de m 
les procurer^ à cause de répaisseur des forêts. 
Dans les bois oii il j des lacs qm. renferment du 
poisson, 1^ oiseaux sortent jdes bots, pomr en at-^ 
traper; les gtns du pajs se couvrent le c<n*ps de 
feoilles d'arhres , et s'asseyent au Jiord de l'eau , 
et ayant à côté d'eux une femelle dans une cage 
pomr les attirer ; ils tieim^At à la maiu uo petit 
fiielj et, quand les oi^e^ux s'apprQcboat^ ils Ifisy 
eilYeloppent. Il y a\f des jours où ils prennent de 
trois ài^inq oiseaux; d'autres fois Je jour eptîe^ 
s'écoule sans qu'ils en prennent un seuL 

Quant à l'ivQire^ On le i^ecueille dans les nton- 
tagnes et dans )^ déserts. Gbaque éléphant mort 
fournit deuxdentsj une afi<;ienne opinion veut qu^ 
l'animal en change <;haque année } c'est une er- 

Depuis que )'ai rédigé oette traductîoD; jVi eu ocoasioà 
de Toir en nature les fruitcdlis ta-^fouDg-tseii : ib ontl)catt- 
coup de ressemblance ayec ceux de ce palmier orîginaûre 
de (fuinée , qu'Aublet a décrit sous le nom A^A^foira , 
(flist. des PL dela-GmaneySuppL >p.97) > et dont on tire 
lliuiie de palmiier, et lé Tàio-thio ou beurre de Galaham. 

(i) On les Boiamiethsometfeif^ enmantcliou^ttlgiyan»- 
-tcbet^ke^ otLhâïloun-tcfkétslke.On fait désornemmisâïrec 
leurs 4>lames; le premiisrcst aussi petit qu'une bîroudelle; 
il a le plumage d'un bleu noirâtre , et les ailes d'un beau 
bleu^, arec des taches de diverses couleurs; il rôle au-des- 
sus des eaux pour attraper le poisisoii^ L0 M (M de fa gros- 
seur d'ane tourterelle ; soti plumage est Tiolet^t fougeitre ; 

jies ailes sont tachetées de bleu olair^ il n'a pas de couleurs 

Tires. 
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peur.' Uivoîré qit'on se procuré en se mettant en 
embuscade peur tuer- Tèléphant^ Qst le plus es- 
timé; après. celui-ci; vient celui qu'on recueille 
en suivant la trace des éléphans qui sont morts de 
mort naturelle ; Ti voire qui provient des éléphans 
morts de vieillesse dans le fond: des montagnes , 
est le moins estimé. . ' 

La cire jaune se récolte dans les villages , et se 
trouve dans le creux des vieux arbres pourris(i); 
il j en aune espèce qui provient d'une mouche 
dont le corselet est ^^'^^^^^ '^^ qp^ ressemble à une 
fourmi; chaque récolte peut s'élever à deux ou trois 
mille boules; de ces boules, les j^lus grosses pèsent 
trente à quarante livres; les plus petites ne sont 
jamais au-dessous de dix-huit à dix-neuf livres. 

Les plus belles cornes de rhinocéros sont celles 
qui sont blanches avec des veines icirculairesi les 
noii'es sont les plus communes. 

• • • • t 

Le kiang-tchin naît dans les endroits les plus 
épais des forêts; les gens du pays ont beaucoup 
de peine à l'abattre et à le- couper , car ce n'est 
^utre chose que le cœur d'un arbre; le bois blanc 
qui est autour peut avoir htiit à neuf pouces d'é- 
paisseur; le moins épais a quatre à cihqpouces(i). 

.. . • ,'■••• 

(i) M^l «4 c^ram montes auppediUmU J. KqffIiBB, ffUU 
Cochinck. Descript, p. 3o. 

(s) Kiang-tchin est le nom qu'on donne au santal rougei^ 
on le désigne encore par la dénomination iGhi-kou^hiang, 
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Le cardamome est cultivé par les sauvages , 
.sur les montagnes. Le jaune de . gingembre est 
une espèce de résine qu'on trouve entre les 
drbres ( i ) ; les habitans ont la précaution de 
couper Tarbre une année d'avancé; il coule 
goutte à goutte une résine que Fou recueille 
Tannée suivante. '■ .'. 
• Le tseu-keng(2) naît sur les branches d'une cer- 

parfum en os de poule > et cette dénomination s'applique 
aussi au ])ois d*alu6s , en chinois tchin-yang, en langue /a/i 
ou samskri te a-itia-/oz^ {aloexylum agaHochunty Loureîr. 
Flor. Cochinch.Ed. Wilden. p. 32;.) Je serois assez porté 
à croire qu'il y a eu ici quelque confusion , et que l'auteur 
chinois a youlu parler du Galamba Ou Galambouc , sorte de 
bois d'aigle qui est une des productions les plusremarquai- 
bles de Camboge, et qui^ pour cette raison^ ne doit pas avoir 
été passé sous silence dans la description des raretés de ce 
pays. Voyez le P. Borri, Relat. de la CocMnchine^ p. 2i8. 
— MARiNi^p. 46. — Voyage du P. A.lex. db Rhodes, p. 63. 
-— KoffiaBbi^ Hist. CocMnch., Append. , p. it5 , etc. 

(i) Cair^fogia guUifera^ ou garcinia canibogiat La des- 
cription qu'on fait ici. ne conyient pas à la terra merUa 
qa^çnaf'j^lLe diXissi Jaune de gingembre; mais le nom le plus 
ordinaire de la gomme gutte est M^/z^-Z^oa/?^, ou /loang" 
iiang,^ Ce ^ui me décide à yoir Ici la gomme gutte^ c'est 
qu'il est Impossible qu'on ait oublié d'en parler en décrivant 

. les productions de Camboge. D'ailleurs y il s'agit ici d'une 
gomme, qui coule d'un arbre par Incision ^ et cela^ je crois, 

. lève toute difficulté. 

' (2) C'est le mot chinois qui a été mal lu; isée-pien, par le 
iD|»iQm«ir9 qui a traduit les Observations de physique de 
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taiÂe espèce d^arbre ; il a la fanne Ad liclieaqui 
naît sur le mûrier; ii est aussi très-difficile à aytxir. 
L'huile de palmier est faite avec le fruit d^un 
grand arbre , lequel ressembfe à ua cooo ^ maïs 
est arrondi; il J a dedans plusieurs dizaines de 
graines; on en trouve aussi entre les poivriers > 
où l'herbe qui les produit s'eiu*oule autour de 
leur tronc , et nait en touffes CQmme des herbes 
communes; celle qui est de couleur bleuâtre a 
la saveur la plus forte^ 

V empereur Kang-Tiu {^Mèm. cliin, , lona. 4,. p. 478. ) L'ou- 
vrage même que nous tradakons est cité par Kfaang«hl ai pro- 
pos de la cocbenille apportée d'A.mérique par les Euro- 
péens. Yoîci le passage entier dans lequel on trouve dès 
détails qui manquent dans notre original : all^sl dît^ d^Qs 
le Pong-toufhi du royaume de Tchin-la, que Hnsecte Uê^ 
pien vient et croit sur un arbre qui s'éleya à la hauieur de 
dix pieds, dont les brandies spnt fort déliées^ les rameaux 
trës-multipliés, et les feuilles un peu approchantes de celles 
du mûrier. Les gens du pays le ramassent précieusement, et 
s'en serrent pour teindre leurs étoffes de soie. Il est u^- 
difficile d'en avoir, i» Et plus baut : «Je trouve dans le ktà- 
tching'chèe que le taée-y se tôroit du royaume de Tchin-kiy 
et se nommoit ie-kin; il fait dure à un homme du pays : de 
peûCa insectes mùHtantdeîaterre sur des arbms, ^y logent, 
s'y muUiplieni: if est auec ceà insectes •qu'on faitte te-ftiiKi» 
Vempereur conclut en disant: crTous ces détails sont faciles à 
rapprocher de ce qu^on dit delà ho^tcha'-nv-lii ( oocfaenilk) 
qui donne un rouge si supérieur au nôtre. Il me parotthors 
de doute que le tsé^-y dont se serment fes peintres > il y 
tant de siècles , étoit une espèce d^ ko-'icfim'^i^t « 
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Du commerce. 

Dans ce pays ce sont les femmes qui ont le 
^lœ d^babîleté pom* le commerce; c'est pourquoi 
ceux des Chinois qui y viennent, et qui com- 
mencent par^fendre à leur service une femme, 
y trouvent de l'avantage , à raison de leur habi- 
leté dans le négoce. 

11 y a marché tous les jours, depuis cinq ou 
sbt heures du matin jusqu'à midi , heure où le mar- 
ché se ferme ; au lieu de boutique on couvre seule- 
mentavec des nattes un espace de terre; chacun à sa 
place que l'officier public lui loue\ Dans les pe- 
tits marchés on fait des échanges de riz ou d'autres 
grains, ou de marchandises chinoises. Dansles mar- 
chés plus considérables , on vend des toiles , et ^ 
dans les grandes affaires , on traite des matières 
d'or et d'argent. Les gens de ce pays sont extrê- 
mement simples; q^and ils voient un Chinois, 
ils lui témoignent un grand respect, ils l'honorent 
comme un Dieu , et se prosternent devfttft lui. 
Cependant il s'y trouve aussi bon nombre de 
fripons, qui profitent de la multitude de ceux qui 
viennent commercer , pour éiercer leur métier. 

Des marchandises chinoises qu'on souhaite 

acheter en ce pays. 

Je crois que cejpays ne produit ni or ni arguent; 
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car l'or et l'argent de la Chine sont la marchan- 
dise que les Cambogiens mettent au premier 
rang. Ce qu'ils estiment le plus ensuite y c'est Yé* 
tofie tissue en soie torse y de différentes couleurs; 
ils mettent après l'étain de Tchin-tcheou(i^les 
coffres vernis de Wen-tcheou, les vases de por- 
celaine bleue de Thsiouan-tcheou ; le vif-argent, 
le cinabre ; du papier, du soufre, du salpêtre, 
du santal, du pe-tcbi (2), du musc, de la toile de 
chanvre , de la ti»!^ de hoang-thsao , des para- 
pluies , des marmites de fer, des vases de cuivré ,, 
du mou - tchu , de l'huile de l'arbre appelé 
tboung (3), des cribles, des peignes de bois, des ai- 
guilles ; ils estiment aussi les nattes comme celles 
de Ming-tcheou; néanmoins ce qu'ils souhaitent 
par-dessus tout, c'est du blé, mais il n'est pas 
permis d'y en porter. 

Des herbes et arbres p 

n n'y a que le grenadier, la canne à sucre , le 
nymphaea et sa racine , l'ignamie (4) , le pécher , 

(i) Sur les côtes du Fou-kian. 

(2) C'est une plante de la famille des ombellifëres, très- 
analogue slÙ peiroselinum macedonicum» 

(3) Bignonia tomentosa. On. se sert de l'huile ou de la 
résine de cet arbre pour yernir les poutres , les tables, etc. 

(4) Ou Varum esculentum. 
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Iç figuier d'Iade et le kioung (i) qui soient comme 
ceux de la Chine ^ le li-tclû (2) vet Torange ;sont, 
de la même forma ^. .mais. ils sont aigres.. Le reste, 
des végétaux de cp pays, est inconnu, à la Chine. .. 
n }r a un tirès-grand nomJbre d'espèces d*arl?res . 
particuliers , et un plus grand nombre eacQre de ; 
plantes^ la plupart odorantes et belles à voir. Il 7 a 
aussi une infinité de fleurs qui croissent dans Teau^ 
et dont je ne sais pas les uojqis; mais pour des pê- 
chers ^ d^s poiriers ^..de$ amandiers^ des alisiers > 
des pins 9 Je» vivuinaî , des cyprès (3) , des pru- 
niers, des jujubiers, de^ cerisiers, des saules, > 
des canneliers (4) > le jonc , appelé, lan (5) , le 
chrysanthemum, le jouï, et autres espèces $em- . 
blables, il n^ en a point du tout. Dans le non^* 
bre desr fleurs qui. y citoissent, on trouve des 
nymphdeaen fleurs dès la.prexmère lune* . 

Des oiseaux. 

Pajrmi les oiseaux , il y a le paon , les feï-thsouiV 
le perroquet qui ne se trouvent pas à la Chine ; ; 
les autres , comme Tépervier , le corbeau , le, lou- 

(1) C'est une espèce d'ombellifëre; 

{ù)Dïmnocarpu8li-4chi,' 

(5) CupresBua Japonica, 

(4) Laurus cinnamomum. , 

(5) Limodorum atrUUum. 

6 
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s©é (i)i *é ed^ÉâôMh^ là bigote, U ^fuê; le 
G«kilèa*â dftti^ù^è et le èoàh^-^ïsm s'y ttotivètft pà- 
rtUteiôekit} éêttx qtii w Vivent ipaè daïis Ce ^ày» 
sctol là mé > Fdië ^àtrvag'e , le fâuùôii, te loridr> 
rhitt)ft<feltetéu4ti, le pîglêOiï fet d*àtitrteà ëspèéei 

/)é5 quadrupèdes. 

Au homfere àm ^kètû^kêm éfA t^ëthàt^ le 
rhinocéWî^r l'élé|Afeât , le bdôurf ëââVâ|fe et le thé- 
y^ de ttiontegilés , <|uî ôë SèffOBV^T pô^ à là 
Gbiû^ ; les autre» > ûôinttiè le léô^^t-d ; là pâfi- 
thère, Taufs, Fo«ts à érÎMèré^ le Sà^lièr, !e 
grand c;ëîf> le daim, ie litige s 1^ ¥ê»Èile^d ^ mèki 
en tfès-'grs^ê q^ififiËttilé J èêV^ éfui èôbt rtiré}^ ëôht 
le fion/ le iiiig^ing (â)y lé chaâièaû* Oh ne jj^ade 
pas du o0q , <ltt feftifiâfdi, du chèVàl, du b^ttF> dû 
cochon , du mouton. Les chevaux sont très-petits. 
Il y a beaucoup de pétifô bœUÉss les habitans les 
montent; mais, quand ils meurent, ils n'osent se 
noumt 4e tetr ébâiï-, *ii . lés ééôr^hèt ; ili les 
laisseùt pôutii^ i fobdéi^Mii^ icê^UQ (^ à«r&rtôib£ 

fi) CW Une espèce de corm«raù àîfierente de la sui- 
vante. 

(2) Le ainff-sing est représenté , dans quelques |îe8crip- 
lions, comme un animal fabuleux, qui a une tète de cbiën 
et un corps d'homme , qui parle , étô. y taàis il y a tout lieu 
de croire qu'on a désigné par CCJ ttt)iù VorMg>»àigtàpg 6u 
lejocko» 



eoiisactent leur force au ser^e â% fhonuiiè ; maii 
ils les attèlent aux charB^ Autrefois ils n'atoientpas 
d'oiesdomestiqy es; iln'j a pas loag-temps que de» 
marins y en ont porté l'espèce de la CSiine. Jh 
cmt des rats grds comme des chats ; Us en ont une 
autre espèce dont la tête ressemble absolument 
à cdle d'un petit cbien qui vient de nattre« 

m 

Des plantes potagères* 

> 

Parmi les plan tes prttagpores, on distingue les oî- 
gnons; la moutarde, le poireau, la berengène^ le 
melon d'eau, le concombre, la citrouille, la blette; 
iln'j a point de raves, de laitues, de chicorée, d'épi- 
nards; les concombres et tes berengènes viennent 
dès ta première lune ; Tarbrisseàu qui porte la be- 
rengène vit plusieurs années sans se flétrir (i). 
L'arbre à coton s'élève plus haut que lés maisons, 
et vit plus de dix ans sans être replanté. Il y a 
beaucoup de plantés potagères dont je ne con- 
nois pas les noms ; il y en a aussi un très-grand 
nombre qui croissent dansjes eaux. 

Des poissons et des reptiles; 

Le poissoa le plus commun est la carpe noire, 
dont il y a grande abondance. Il y a aussi beau- 

(i ) Led méttiiis eB|>ëceBde^ktit6s potàg^res«Mt incll^ jes 
par&OFFUBR. ^0/62 l'abrégé de sa Z>Md^i^#îon ieia Cdehin^ 
chine, fait par "EaKAÉx et jràblié par et M«ii< , p. 3o. 

6* 
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cbup de carpes , de sardin/es^ de thsao^iu; les plus 
gros pèseut deux livres et dàvautage* Il y a ed 
oiib^e: beaucoup de'poissonis dont je ùe saispaslés 
nams; ils .vivent eu abondance dans les endroits 
du Eeuve où Teau est basse. Quant au poisson de 
nuer i il. y en a de toute espèce ,■ des lamproies ,- 
des anguilles dé lacs, des grénouîUes. Les gens du 
pays ne mangent pas ces dernières; aussi, dès 
Feutrée de la nuit> elles couvrent les chemins 
dans toutes lësilirections. Les tortues et les cro- 
codiles de la grosseur d'un E5-tcBu~[ïJ"sont bons 
à manger, ainsi que la tot^tue de Lou-tsang;.les 
écre visses du Tcha-nan pèsent une livre et da- 
vantage, La tortue dé Tchin-foua les pieds longs 
de huit à neuf pouces,, au moins; le crocodile 
est de la grandeur d'uiie barque ; il a quatre pieds, 
et assemble tout-à-fait au dragçn (2) , ^excepté 
qu'il n'a pas de cornes; il a le ventre très-uipu. 
On' peut pécher des pétoncles, de petites huitres,- 
et des bucbim, dans les endroits peu profonds des 
rivières ; seulement on ne voit pas de crabes ; je 
crois pourtant qu'il y en a, mais que les habitans 
du pays n'en mangent pas. 

Des boissons fermèntées. 
Il y a quatre sortes, dé vins : le premier qu'on 

(1) Le ho'4chuà^l être une sorte de inçsnre, dont kva- 
leor ne m'est point connue. 

(2) Xioid»^ 9 le dragon , animal &baleux. V 
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mymme en chmdisvin de miel^ est fait ayec \m 
ferment de miel et moitié d'eau ; le second étoit 
•nonmié par mon hôte pheng-ya-sse ; il est fait 
avec les feuilles cFun arbre qu'on nomme pheng- 
ya-sse ; le troisième est fait avec du riz , ou avec 
des restes de riz cuit ; on le nomme pao-leng-kio, 
car pao-ling-kio signifie riz ; le dernier est le vin 
de sucre cristallisé (i) , qui est fait avec du sucre; 
il y entre aussi de Teau de rivière. Il y a encore 
le vin d'armoise , car lar feuille d'un© espèce, d'ar- 
moise qui uruit au burd des eaux fournit un suc 
qui est propre à fermenter. 

Des assdisonnemens. 

L*eau-de-vie n'est nullement défendue en ce 
pays. On en tire de Tchin-phou , de Pa-kian » 
et autres lieux sur le bord de la mer, où on la 
distiQe. On trouve dans les montagnes une pierre 
dont la saveur est plus forte que le sel ; on peut 
la polir et en faire des vases. Les habitans ne 
savent pas préparer le vinaigre ; quand ils veu- 
lent donner un goût acide à une sauce, ils se 
servent d'une femlle de l'arbre hian*phing ; si 
l'arbre a déjà poussé des gousses, ils s'en servent 
ainsi que des graines , quand l'arbre en porte«. 
Ds ne font pas non plus de soya , parce qu'ils 
n'ont pas de dolichos ni de blé. Us oe saven$ 

(i) Th«ng kian tneoa. 
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pas encore préparer le le vain ; car, pow l'hydro- 
mel et le via de feuilles d'arbre^ (ju'ils font^ 
ils n'emploient qu'une préparation vp^euse qqi 
ressemble au vin blanc de Kbing^^kian^ 



^ 



Des vers à soie. 



Les gens de ce pays ne s'appli<{ueBt pas au soin 
des vers à soie ni à la culture des mûriers. Les 
fenmies ne savent non plus ni coudre ni faire 
des habits; à peîrie^5av<»nt=^BlIes tisser la toile de 
coton; elles rie savent faire aucun des ouvrages 
de leur sexe y pas même filer ; elles fabriquent 
leur fil avec leurs maÎDs: car elles n'ont ni métier 
ni navette; elle» attachent^ d'un bout^ la toile à 
leurs reins , et elles raccrochent de i'autre'bout ; 
au lieu de navettes , elles se servent d'un tube de 
bambou. Il n'y a pas longtemps que des Siamois, 
^tant venus s'établir dans ce pays , ont voulu s'oc- 
cuper de nourrir des vers à soie et de planter des 
mûriers; ils* ont fait venir de Siam la race des 
tins etdes autres. Ss n'ont pas non plus de chanvre 
ni de tchu \ ils n'ont que du lonma. Quand les 
Siamois veulent de la soie, ils la tissent eux-^ 
mêmes > et en font des haUts de couleur noire. 
Les Siamoises qui ont à faire des ouvrages decou- 
ture ou des habits > emploient des gens du pays 
qu'elles louent pour fabriquer de la toile et rac- 
commoder leurs habits. 
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Des meuhU^* 



Ordïnairemant les gens du peuple n'ont , outr^ 
leurs maisopf ^ ni tables ^ ni bancs y ni éciielles ^ ni 
terripes, ni rien de sçmbJable; seulement, pour ac- 
commoder leur riz, us se servant d'un pUtdis tiçire; 
pour préparer leur bouillon 9 ik ont ^ JUi^W^ 
un va^e de terre cuite. Un trou danis 1^ tePïTp Av^ 
trois pierres forment l/?ur foyer- ï^ noix d^ cqçq- 
tier leur sert de cuiUerî iJ"^ ?M«ingent l^up i?i? d^ms 
des assiettes de terrç de )a C^V^e^ ou .d^ns ^ 
plats de cuivre. Pour «letlrç UurboyiUon ,4)$ ia»t 
une petite écuf^lk ^yec de$ feuille 4'ftrbp«Sî rt^ 
quoicpi'elle soit reropjie de ju?., elle n^ f^pul^p^. 
Us font aussi de petites cuillers avec la feuille de 
rherbe kiao ; ils. s'en servent pour porter le jus à 
leur bouche et la jettent (juand ils ont fini. Ils s'en 
servent aussi dans leurs sacri^ce$ à fipUfl4)^a] ils 
ont pourtant des v^es d'ét^ et à^ X^JTÇ cuit(3 , 
cp'ils tiennent remplis d'je:^^ pppT Y bc^mper l^ui^ 
mains. Pour manger, ik ne ?e servent ^ue d^ l^i|i^ 
mains donf ils prennent leu^r ri:^; s^^s çeU, i^ls pç 
sauroient laiss^ epul^r T^au. Pour J?pirp 4?* vj»# 
ils ont un gpbfalet d'étain , m^lçjs pai^ivriesd^muiiL 
pot en terre cuite; l^^ ^tj)!^ nçh^^ o^t w v»sg d'ar- 
gent pour chaque j^er^onne ^ 7! j çn a vmwà qui 
en ont d'^r. Paps les fêtes ppf^t usaged'up gr^tfld 
nombre d'ustensiles et de vases ^ ainsi .que dç pi^ 
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sures et d'instrumens en or. On étend à terre, 
pour se coucher^ des nattes de Ming-tcheou, ou 
quelquefois des peaux de léopards y de cerfs et 
de daims^ ainsi que des tissus d'herbes. On a 
adopté depuis peu Fusage d'une table courte et 
haute d'un j>ied; pour dormir^ on y étend une 
natte et on se couche sur la planche. Il y a aussi 
' quelques personnes qui ont des lits courts. Ce sont 
les Chinois qui vont et viennent qui ont introduit 
ces usages. A leur repas, ils se servent d'une nappe 
de toile; chez le rOt ,- o II q o c t fait o jU» gaze bro- 
dée en or. Ces objets leur sont fournis par les 
marins et les marchands. Os ne font pas nioudre 
Jeurs grains; ils se servent seulement d'un pilon 
et d'un mortier, ou simplement d'une pierre. 

Des chars et des chaises à porteur. 

Les chaises à porteur sont faites d'une pièce 
de bois courbée dont les deux extrémités se re- 
lèvent , et sont embellies par des pmeméns d'or 
et d'argent; c'est ce qui distingue les chaises d'or 
et d'ài^ent (dont il a été parlé plus haut). A chaque 
extrémité , à la distance d'un piedl^ est un crochet 
où l'on attache un morceau de toile. Pour traîcber 
la chaise, on se sert d'une corde placée aux deux 
extrémités de la pièce de bois, dans les deux cro* 
chets, et la toile est ainsi tirée par deux hommes, 
n y a aussi des chaises formées d'une petite na- 
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celle tissûe d'osier , et garnie d'étolFes de diflPé-^ 
rentes couleurs ; quatre hommes la portent , et il 
y en a qui suivent par derrière , pour les relayer, 
suivant la longueur du chemin. Ily a aussi desgens 
.qui vont sur des éléphans, ou qui montent à che- 
val; il y en a même qui se servent de chars fait» 
^exactement comme ceux des autres pays. Les che- 
vaux n'ont pas de selle /ni les éléphans de banc 
sur lequel on puisse s'asseoir. 

fJes i^aisseaux. 

Les grandes barques sont faites de planches d'un 
bois dur ; ceux qui les construisent n'ont pas de 
scie , ils ne se servent que de la haché. On perd 
beaucoup de bois et de peine pour fabriquer une 
planche ; quand on veut faire une pièce de bois , 
on rabote l'arbre. Les maisons sont construites de 
la même manière. Pour les barques on emploie 
des clous de fer, et on fait les voiles avec les 
feuilles de laplante kiao , soutenues par des mor- 
ceaux de bois de palmier,* ces barques se nomment 
sin-«nou ; elles ont de longues rames ; le goudron 
dont on les eiïduit est de l'huile de poisson mêlée 
avec de la chaux. Les petites barques sont faites 
avec un grand arbre creusé au moyen du feu , et 
soutenu par une traverse en bois; le ventre est 
large, et les deux extrémités vont en pointe ; elles 
a'outpasde voiles^; elles peuvent contenir plusieurs 
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boaimes; on les fait aller à rames'» et on les homme 
pbi-lan. 

Des provinces du pajrs. 

Il y a dans le pays quatre-vingt'-dix provinces 
ou districts y tels que Tchin^phou, Tcha-nan, Pa- 
kiaPi Mou^liang» Pa-^ieï, Phou-maï, Tchi^kouen^ 
Mod-tsin^po > Làï^kan'-keng, Parsse-li (i). Je n'ai 
pn savoir le nom des autres. U y a dans chaque 
district un ofi&diec pour le commander. Les villes 
sont entourées dç palissades de bôîs7 plantées ré- 
gulièrement. 

Des villages. 

* • ' • 

Dans chaque village ^ 4I y a un temple ou une 
tour; et, quelque peu peuplé qu'il sdît, il y a des 
gens poui* les garder. Le nom du chef du village 
est maï-tsieï. fil y a sur les grands chemins des 
stations pour ceux qui veulent se reposer, comme 

(1) Tous ces noms sont ici orthographiés k la cbltioise^ 
et dôiTeutbdaueoqp différer daiisia pr^nonoiatiôn en pays. 
Iln^it pas trë9-aisé d'^nfaireone appKcatkn^Asiapte. On d«- 
vra comparer Usdiyiaîoqt^Of provinuQ^ aii^rj^p^lcadela 
Coçhincb. dans Vouvra^ede B^oFFifi^ ^ p* ;35> daiial<^ ▼^y^ge 
de M. Babbow, dans les Observations de M. P. ( Poivrç), 
insérées à la fin du toi^. 5 du Choix de lectures de M. Men- 
telle, et surtout dans le tom. 6 ( malheureusement inédit ) 
de la Noièvelle Géographie de PunusRTèN , entièrement re- 
fondue et cofisidérablement aipélioré^ par M. WA|iC|UKâsa. 
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^os relais de pOBte ; en les nomme sèn-môu. La 
guerre que les habitans ont eue à soutenir nou- 
vellement contre Içs Siamois f a rendu ce pays 
très-peu peupjié. 

De la récqlte 4ujiel. 

Autrefois ^ à la. liuitifime Ixxjas^ , on f aisoit la ré- 
eoltûdktfieL Le roi deClochinchin^eadgeait chaque 
année une urne de fiel humain (i); il lui en fal-" 
loit le fiol d'v^ çFwaad tMxraxbre d^hommes; il eu- 
Toyoit^ pendant la nuit, d^ tous côtés^ des hommes 
qui se r ondoient dans les villes et dans les villages^ 
et qui ^ quand ils rencontroient des gens marchant 
de nuit, leur passoient une corde au col, et, à 
L'aide d'un eoute^ui donA ils étoient munis, leur où- 
vroient le flanc droit, au-dessous des cotes, et 
leur enle voient la vésicule du fiel; ils continuoient 
ainsi jusqu'à ce qu'ils en eussent assez pour la pro- 
vision du roi de la Cochinchine ; il n'y avoit que 
les Chinois dOn% JU m pr^»4)i^ïit pa$ \§ fiel, parce 
qu'\iQ^ 9m)4^ qtt on *vdif jm p» mégarde le 
fi^ d'U» Chinois^ ètiQu'on l'avoit »êlé av<5cceuac 
qui étQi^^t 4^jà djiP9 J'wfte > 1© tout ^it une mau- 
ymç Qàmt i^t sei gala êe mifitîèf e knt pouvoir ser-^ 

V 

. (i) Sur eet nsage tboxiLiiiible, ^ parûit tenir à àeg Idées 

^ wftS*^» Q^ peut vw la: Rph^Qfk d^ r^ymme fi^X^», 
par Iç JP. JdABiNi , p. 3^ àf h tr j^dnçtlon Hr^çoîse. 
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vir» Cet usage de la récàlte' du fiel a cessé depuis 
quelques anïiéés; il n^eb «reste de traee que dans 
la chargé de collecteur de fiel , oflScier qui se 
tient en dedans de la porte septentrionale. 

Uun prodige. 

Au-dedans de la porte orientale , il y eut un ha^^ 
bitant du pays qui séduisit sa sœur cadette; la chair 
et la pea»-4ie&_H^ux coupables s'unirent si bien 
qu'elles ne purent se deiactrer^eirraprra ayôir été 
trois jours sans manger ^ ils moururent tous deux. 
J'ai vu un homme de la famille Sieï^ qui ayoit 
demeuré trente-cinq ans dans ce pays ; il m'a as^ 
sure avoir été deux fois témoind'unfaitsemblable^ 
et que ce prodige étoit chez eux l'effet de leur 
application à la sainte doctrine de Bouddha. 

Des bains. 

La chaleur de ce pap étant toujours brûlante 
et sans interruption; on ne peut passer un jour 
sans se baigner une ou deux fois ; il n'y avoit d'a^ 
bord ni maison de bains , ni baignoires, ni rien 
de semUable. Chaque famille a seulement unb 
marre , ou du moins deux ou trois familles se réu- 
nissent pour ' en av<ûr • une ; ils y entrent nus ^ 
sans distinction de sexe; seuletnent; quand le 
père \ la mère ou les personnes d'un âgerespec» 
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tablç i^ bs^gnept^ 163 eofai^s ou les. jeunes gens 
n'oseAt.enteec.d^ns. la mari'e^ ou;, si les jeunes. 
gens.se;trouyent^.aTant daiûs le bain, les per- 
sonnes^âgéess'earetQUFuent. Ces.troupes de bai- 
gneurs , méconnaissant, les lois de la décence , 
se bornent , en entrant dans Feau , à cacher de 
leur main gauche ce que la pudeur défend de 
laisser voir. Tous les trois ou quatre jours ^ ou 
tous les cinq ou six jours ^ les femmes de la ville 
vont trois à. trois ^ ou cinq à cinq. se. baigner en- 
semble dano lo fleuve hum de la villc : en arrivant 
au bord , elles se dépouillent de la toile qui les 
couvre , et entrent dans Feau pêle-mêle , et y na* 
gent quelquefois au nombre de mille ; quoiqu'il 
j ait des femmes de la première condition , elles 
n^attachent à cela aucune honte ; on les voit nues 
de la tête aux pieds. Dans le grand fleuve, il ne se 
passe pas de jours qu'on n'en voie ainsi quelques- 
unes. Les Chinois prennent plaisir à aller, les jours 
de fête, voir leurs jeux dans Feau. J'ai entendu dire 
qb'ilarrivait souyent à ces bains des aventure^ ga- 
lantes. L'eau est toujours douce , comme d^ l'eau > 
chaude., .excepté à la ciaquième, veille, qu'elle, 
se rafraîchit un peu; mais , au lever du soWîl^< 
elle s'échauffe de jQouveau. 

De rémigration. 

Ceux des ChûiQis qui entendant la navigation 
gagnent beiaiueoup dansce roja^ixie; ils n'ont pas 
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besoin de tètètneni»^ ils g^aigiiebt fAedéolént tie 
qaéi ^e nourrir { Ss se mariejit > bàti^eftit UnèMai^' 
son y se procurent aisémetit les làoitSnbtes néee^ 
saires^ et font du côiumer(3e ; ab&âi beaucotqf» de 
déserteurs se réfugient-ils en ce pays. 

De la cMalerie* 

Les cavaliers vont le corps et lek pieds nus ; ils 
tiennent dèlamain ^coite une lancé , et de la naain 
gauche un bouclier; du reste , ils ne connoîssent 
pas Fusage des arcs , des flèches, des piêrriers, 
des cuirasses, des casques, etc. iPai ouï dire que 
quand ils font la guerre aUx âiamois , ils forcent 
le peuple à s'armer; du reste, ils û*ëntêndent 
rien aux préparatifs ni aux combinaièons de la 
guerre. 

Du cortège du toi dans les promenades. 

J'ai âj^ris qàe le prédéeesstdut du roi tégnutit' 
éCtôt mort , on prit les précautions poiar empê- 
cher les malheurs qui auroient pu àrriirer. Lé nott* 
veau roi étoit le gendre de son pràdiécesseur; il 
avoit fait son occupation des drme^. Le' père de 
la princesse aimoittendrement sa fille; celle^i dé- 
roba secrètement Tépée d'or , et se rendit près 
de son màti; le propre fib ^ roi, qui se tfotrvtit 
frustré de la succes^ioti , voulut lever des troupes; 
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nmis le nouveau roi, enajaut été prévenu , luî fit 
couper les doigts des pieds, et le tiat en sûreté 
dans une prison obscure , où il le ât ensuite mou^ 
rir* Alors , ne craignant pW rien de ses païens , 
il commença à sortir de son palais. Dans l'espace 
d'une année ^ne }'ai été retenu dans ce pays, j'ai 
vu le roi sortir quatre ou cinq fois : la cavalerie 
marchoit en avant > avec les drapeau^t, les ban- 
nièresi, les tambours, la musique ; derrière étoient 
les femmes du palais au nombre de trois à cinq 
cents, vétudJB^ ^« toile peinte, avec des fleurs 
dans leurs cheveux, tenant à la main de grands 
cierges , et marcbant en bataillon. Quoique ce 
fût en plein jour, les cierges étoietit aUumés ; il y 
avoit aussi des femmes qui poi'toientdes vases d'ûr 
et d'argent du palais, divers ornemens, et d'autres 
choses dont l'usage ne m'étoit pas connu. H j avoit 
«aussi des femmes armées de lances et de boucliers, 
et qui forment la garde intérieure du palais, aussi 
rangées en bataillon. Il y avoit ensuite des chars 
traînés par dtes^ chèvres^ d'autres traînés par des 
chevaulx, les uns et les autres enriehis d'ortiemens 
. d'or. JLes grands officiers , les magistrats, le^prin- 
ces, tousmiontés sordeséléphans ai^cdésparasc^ 
rouges qu'on apereevoit de loin, et dont on n'eût 
pu compteir le nombre, précédoient la i^eine et les 
fenmies du toi, avec leurs suivantes, les unes dans 
des palanquiiis> lesautressurdeschar^, ousurdes 
chevaus^j ou st^ de& éléphans, ayant des pai*asok 




capotes. L>i un nomme du paj^ tue un Lumois, oi^ 
suit la loi du royaume , c*est-à-dire que le c6u- 
nable est mis à mort ; si un Cliinois tue un Homme 
du pays ^ on exige une grosse^ amende ; et , si lé 
* cqpjp^le p'a p^s d.e quoi la payer y on Iç Vend^ 
pour racheter, SQu crime. Ce pays touche, au noni^ 
a I4 Gochmchuiei de l'autre coté • a louest, il est 
borné par le royaume dé Pheng occidental etpa^ 
es autres états voisins. 



ERRATA. 



l^ag. S2f\. 1. CelaS-ci a la permission de taer rbomnié 
du pays , lequel , etc.; lisez : on le punit de mort; 
ai un Chinois tue un homme du pays, il peut se 
racheter, etc. 

Ib, , h 7* Thsan-lieï-Pho ; Usex : Thsan-Lieï-Pho. 

Pag* 84, 1« 6. Des lamproies, des anguilles de lacs; lisez : et 
en particulier des lamproies; il y a aussi des anguilles 
'de lacs» 



Extrait des Nouvelles Annales des Voyages, 
publiées par MM. Eyriès et Malte - Brun ; 
tom. III ^ 1.^ partie. 
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